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 Marisa Baù, Focolarine italienne de 48 ans, s’est suicidée fin 2011 et a été retrouvée pendue tout près du 

Centre du Mouvement des Focolari à Montet (Suisse – Canton de Fribourg) où elle résidait depuis 15 ans. Pour 
que son geste extrême ne soit pas inutile, mais porte ses fruits. 
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Avant-propos 

Deux citations qui m’ont accompagnée tout au long de mon chemin d’écriture 

peuvent éclairer le lecteur. 

La première : 

« …Dans la connaissance de l’Idéalité, où le sujet se laisse mesurer par l’Idée que 

Dieu a de l’objet, il lui est permis, selon la mesure d’analogie qui lui est donnée, 

d’entrer en participation avec la norme divine du jugement sur la vérité. 

Cette spontanéité étonnante, chez le sujet fini par rapport à l’objet, sera objective et 

valable dans la mesure exacte où elle présuppose une réceptivité parfaite eu égard à 

la vérité divine. 

Celui-là seul qui sait renoncer à ses jugements propres et aux normes qu’il se donne 

lui-même, pour contempler le monde dans un lien intime avec Dieu, et pour ainsi dire 

avec le regard de Dieu, est capable, dans la mesure où Dieu l’appelle et l’y prépare, 

d’intimer aux objets leur vérité, c’est-à-dire de prononcer, dans la visée de l’absolu, 

ce qu’ils sont et ce qu’ils doivent être. ». 

 

Il faudrait lire le livre de H.U. von Balthasar
2
 en entier pour bien comprendre cette 

phrase. Personnellement, elle m’a transmis la liberté d’essayer de rechercher la 
vérité telle que Dieu me donnait de la découvrir dans ma vie, dans mon 
engagement depuis mon enfance dans le Mouvement des Focolari. Cette 
recherche a abouti aux compréhensions que j’explique ici. Il s’agit de mon 
expérience, mais plusieurs personnes pourraient la confirmer et l’enrichir avec 
leurs réflexions. Un jour, je l’espère vraiment, un livre à plusieurs voix verra le jour 
et cela seulement si un journaliste ou un auteur intéressé voulait faire la lumière 
sur les mouvements ecclésiaux à dérive sectaire. 

 

*    *    * 

                                            
2
  Hans Urs von Balthasar « La Théologique I. Vérité du monde » éd. Culture et Vérité, page 68. 
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La deuxième citation : 

«…Le livre de Qohélet (ou Ecclésiaste) nous enseigne que “sous le ciel, il y a un 

temps pour toute chose (cf. Qo. 3, 1-8) ». Ici, en particulier, nous voulons mettre 

l’accent sur la citation : “le temps de parler”. 

Le juste équilibre entre le silence et la parole est partie intégrante d’une sage 

conduite humaine. Cela concerne les rapports interpersonnels, soit sociaux, soit 

politiques, soit institutionnels. 

La parole, élément distinctif de l’homme, a une extraordinaire variété de modulations, 

qui nous permettent d’exprimer la gamme entière de nos pensées, sentiments, 

émotions. Au travers de la parole, nous pouvons enseigner, soutenir, encourager, 

apaiser la douleur, transmettre la proximité, communiquer la tendresse, mais aussi 

réprimander, corriger, être en désaccord, désapprouver, condamner, …. 

C’est le “temps de parler”! ».3 

 

                                            
3
  J’ai trouvé ce passage très beau, mais j’ajoute que le vocabulaire est aussi réducteur par rapport au vécu, 

aux sentiments, aux émotions et surtout par rapport à Dieu ! Cela explique en partie pourquoi certains ex-
membres du Focolare n’osent pas encore s’exprimer en public et écrire leur témoignage. 
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Prémices 

Avec beaucoup d’humilité, mais aussi autant de force et de clarté qu’il m’est possible, 

je souhaite faire usage de la « parole » qui m’est donnée dans tout ce qui va suivre 

dans l’esprit de la recherche de la Vérité « pour contempler le monde dans un lien 

intime avec Dieu »4. 

En septembre 2008, lors d’une visite, mon médecin traitant m’accueillit comme 

toujours avec cordialité et me dit : « J’ai reçu votre lettre de démission du Mouvement 

des Focolari… savez-vous qu’on parle du Mouvement dans le livre « Confession d’un 

Cardinal »5 J’ai pris note des références et, dès que j’eus quitté le cabinet médical, je 

me suis rendue à la librairie. J’y suis restée jusqu’à trouver les pages qui 

m’intéressaient. J’ai acheté le livre et je me suis inscrite à la conférence que l’auteur 

allait donner pour le présenter. 

Je fus fort interpellée, particulièrement par le chapitre « Jeudi, maison familiale – 

Mission aux États-Unis ». Dans ces pages, le Cardinal d’Olivier Le Gendre dit entre 

autres : « … Quelques-uns de ces mouvements exigent beaucoup de leurs 

membres : obéissance, disponibilité, exclusivité, contribution financière importante, 

révérence à l’égard des fondateurs et des responsables. Face à ces exigences, vous 

pouvez porter deux jugements. Le premier est de vous émerveiller de la générosité 

de ces chrétiens qui veulent vivre une foi engagée et ne ménagent pas leur peine. Le 

second est de vous demander si ces exigences ne vont pas trop loin, si elles ne 

profitent pas exclusivement aux dirigeants, si elles ne sont pas présentées avec trop 

d’insistance, si elles ne sont pas imposées par des pressions mentales anormales. »  

« …Quatre mouvements principaux ont fait l’objet d’accusation de dérives sectaires : 

les Focolari, le Chemin Néocatéchuménal, l’Opus Dei, les Légionnaires du Christ. Il 

est dangereux de couvrir ces accusations du manteau du silence, il serait préférable 

d’investiguer pour arriver à une conclusion claire. » 

- Pourquoi ne le fait-on pas ? – 

« …Nous avons été plusieurs à essayer, croyez-moi. Nous avons mis en garde, nous 

avons parlé au pape et à Sodano bien sûr. Nous sommes intervenus auprès du 

Conseil pour les Laïcs dont la plupart dépendent. » 

– Quant vous dites « nous », vous pensez à qui ? 

                                            
4
 Hans Urs von Balthasar « La Théologique I. Vérité du monde » éd. Culture et Vérité, page 68. 

5
 « Confession d’un cardinal » par Olivier Le Gendre, édition JC Lattès. 
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– « Moi d’abord, je ne veux pas me cacher derrière les autres. Des évêques 

résidentiels comme Carlo Martini avant qu’il quitte le diocèse de Milan. Danneels de 

Belgique. Un nombre non négligeable d’évêques de votre pays (la France). Des 

Américains aussi qui ont interdit certains de ces groupes dans leur diocèse. » 

– Et pourquoi vos interventions ne sont-elles pas abouties ? 

– « Elles n’ont pas abouti officiellement. Cependant, certaines actions ont été 

menées et certaines mises en garde officieuses ont eu lieu. »6. 

En ce qui concerne le Mouvement des Focolari, je peux confirmer toutes les raisons 

de ces accusations… pour l’avoir vécu moi-même. C’est alors que j’ai commencé 

une relecture précise et approfondie de ma vie à partir du moment où j’ai connu le 

Mouvement des Focolari7. 

Je voudrais que mon témoignage corresponde à une attitude juste, qu’il 
encourage au discernement, don de l’Esprit Saint, pour avancer vers Jésus qui 
seul est pour chacun de nous « Le Chemin, la Vérité, la Vie ». 

Ce témoignage est souvent très douloureux
8
, mais dans cet ouvrage le lecteur 

trouvera mon intention d’offrir des pistes de réflexion. 

                                            
6
  « Confession d’un Cardinal » par Olivier Le Gendre – éd. JC Lattès, page 266. 

7
  Mouvement des Focolari ou Œuvre de Marie reconnu par l’Église catholique comme « Association privée, 

universelle, de droit pontifical, dotée de personnalité juridique, selon les canons 298-311 et 321-329 du 
CODEX IURIS CANONICI (CIC), constituée selon les normes de l’Église catholique et de ses Statuts généraux 
approuvés par le Saint-Siège ». Statuts du 15 mars 2007 approuvés par décret du Conseil Pontifical des Laïcs 
(Président Mons. Stanislaw Rylko, secrétaire Mons. Joseph Clemens). Pour éclairer le lecteur, je cite le 
syllabus du Père Malvaux (2009-2010) (I.E.T. Institut d’Études Théologiques de Bruxelles), page 12 du cours 
« Vita Consecrata » (exhortation apostolique par laquelle Jean Paul II a clôturé le synode de 1994 sur la vie 
consacrée) : « Religieux, membres d’institut séculiers, vierges consacrées et ermites constituent les quatre 
formes principales de vie consacrée par la profession des conseils évangéliques reconnus par l’Église. ». Des 
formes néanmoins fort proches de la vie consacrée sont : les auxiliaires de l’apostolat, les veuves 
consacrées, les sociétés de vie apostolique (D’après M. DORTEL-CLAUDOT, « Les communautés nouvelles », 
dans COMITÉ CANONIQUE FRANCAIS DES RELIGIEUX, Vie religieuse, érémitisme, consécration des vierges, 
communautés nouvelles, pp. 209-243).   

Il faut préciser que Chiara Lubich a rédigé plusieurs versions des Statuts de son Œuvre pour en arriver à la 
dernière qui lui a permis d’englober toutes les réalités présentes en son sein et de les voir approuvés par le 
Vatican via le Conseil Pontifical des Laïcs.  Voir Annexe II. 

Ceci dit, il est aussi vrai que la « consécration » des Focolarini vierges (femmes et hommes) est présentée et 
vécue à l’intérieur du Mouvement comme si c’était une consécration de religieux/religieuses avec la 
solennité qui s’impose et qui s’étend aussi aux membres mariés qui font des promesses de chasteté 
conjugale, pauvreté et obéissance à l’Œuvre. Le Mouvement des Focolari ou Œuvre de Marie est connu 
comme mouvement ecclésial. Ses contraintes internes sont cependant méconnues du grand public, des 
adhérents et sympathisants et même parfois des membres à vocation interne au Mouvement. 

8
  Tous les noms des personnes citées et encore en vie ont étés modifiés, par respect pour leur vie privée. Qui 

se reconnaîtra ne se sentira pas visé personnellement. Je n’accuse personne directement, mais je voudrais 
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dénoncer un système ou en tous cas une structure qui – à mon sens et au sens de bien d’autres témoins - 
est certainement à dérive sectaire. 
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COMMENT J’AI CONNU LE MOUVEMENT DES FOCOLARI 

Le Mouvement s’est présenté à moi sans que ni moi ni mes parents ne nous en 

rendions compte. 

C’était en1968, j’étais née 11 ans plus tôt, le 7 septembre 1957. Le Mouvement s’est 

insinué dans les activités de l’école et surtout de la paroisse. À l’école, le professeur 

de religion et prêtre de la paroisse nous enseignait l’Évangile. Il était responsable 

des jeunes filles. À cette époque, il nous proposait tous les 15 jours - ou une fois par 

mois - une phrase à méditer et surtout à vivre. J’ai appris plus tard qu’il s’agissait de 

la « parole de vie » 9 qui était publiée, en plusieurs langues ou idiomes, par les 

Focolari là où ils sont présents – c'est-à-dire maintenant un peu partout dans les 

diverses nations du monde10. 

Pendant nos jeux, en roulant à vélo ou en patins à roulettes, mes amies et moi nous 

nous arrêtions à l’ombre, dans la cour du bâtiment où j’habitais, pour nous raconter 

les différentes expériences personnelles de la vie familiale et scolaire basées sur les 

paroles de l’Évangile. 

Durant l’été, quand la chaleur du mois d’août devenait intenable, nous avions 

demandé à mes parents d’utiliser leur cave comme lieu de rencontre de notre petit 

groupe. Je ne me souviens pas leur avoir spécifié exactement pourquoi nous nous 

retrouvions. Papa ne s’intéressait pas trop à la vie de la paroisse et à la religion non 

plus ; maman, par contre, était croyante et pratiquante, mais, très occupée par son 

travail. Elle était contente de me savoir dans de bonnes mains soit à l’école, soit à la 

paroisse. Les parents de mes camarades étaient de différentes convictions, certains 

croyants et d’autres pas, mais jamais personne ne nous a empêchées de progresser 

dans cette voie.  

Mes amies et moi avions peint des caisses de fruits et légumes de toutes les 

couleurs. Elles faisaient office de chaises et aussi de bibliothèque. Nous passions 

parfois plus d’une heure, dans l’après-midi, à lire l’Évangile et à partager ce que nous 

avions compris en essayant de le vivre, de vivre notamment la « parole de vie » de 

Chiara dont le commentaire nous passionnait. 

Au début, c’était une phrase que Chiara Lubich choisissait elle-même, selon son 
inspiration du moment et elle écrivait un commentaire adressé au plus grand 
nombre de personnes, adhérentes au Mouvement ou censées le devenir. 

                                            
9
  Pour qui fréquente l’Église catholique, ce petit feuillet est bien connu. On le retrouve souvent au fond des 

églises et il est distribué par la poste ou de porte en porte dans les paroisses. 

10
  Aujourd’hui, les Focolari affirment être présents dans au moins 184 pays du globe.  
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Quelques années plus tard, la phrase était choisie dans les Écritures, et prise 
parfois dans les lectures de la messe dominicale du début du mois. Chiara Lubich 
les commentait selon son inspiration. Quelques années plus tard, elle a arrêté 
d’écrire elle-même et a demandé à des experts en exégèse d’en faire le 
commentaire. Et nous tous, nous n’en étions pas satisfaits, nous disions : 
« Quelle différence ! Il y manque l’élan du charisme, l’inspiration de Chiara !! ». 

Un jour, nous essayions de vivre cette parole de Jésus : « Tout ce que tu fais au plus 

petit d’entre les miens, c’est à Moi que tu le fait » expliquée par Chiara avec le slogan 

« aimer Jésus dans le frère ». L’application concrète que j’en avais faite et 

l’expérience que j’ai racontée à mes amies était la suivante : « J’ai toujours peur de 

descendre à la cave parce qu’il fait noir. Hier soir, j’ai préparé la table pour aider 

maman et elle m’a dit qu’il manquait du vin. Elle m’a demandé si je voulais bien aller 

le chercher à la cave. J’ai pensé à la parole de vie et que c’était Jésus – présent en 

ma maman – qui me le demandait. J’ai surmonté ma peur et je suis descendue à la 

cave pour chercher du vin. Maman était très contente et donc Jésus aussi. » 

Certains n’arrivaient pas à faire le lien entre la phrase de l’Évangile et l’application 
que j’en avais faite. J’ai dû leur expliquer que maintenant je comprenais bien que 
tout était basé sur les slogans de Chiara Lubich « aimer Jésus dans le frère », 
« aimer tout le monde », « aimer en premier » etc.… Les applications de 
l’Évangile passaient toujours et seulement par son interprétation à elle.  

Nous ne faisions pas d’études comparatives concernant des sources diverses de 
pensées philosophiques, théologiques ou autres. C’était peut-être une bonne 
lecture selon l’exégèse catholique, mais nous n’avions pas la possibilité de nous 
former un esprit critique puisque c’était la seule chose que nous apprenions. 

Je me souviens que, lorsque nous écoutions Chiara, ses premières compagnes et 
toutes les adultes qui nous formaient, notre position d’écoute était : assises par 
terre, jambes croisées, les coudes appuyés sur les genoux, la tête appuyée entre 
les mains et les yeux fixés sur la personne qui parlait. Nos visages étaient très 
lumineux… nous l’avons vu après dans les photos qui nous étaient commentées 
comme ceci : « regardez quel moment de grande unité

i
, cela ce voit clairement, 

vous ne faites qu’UN avec celle qui parle, perdues tout à fait en elle ! ». C’était 
comme apprendre via l’hypnose tellement nous étions prises par ce Mouvement. 

Dans l’évolution de ses thèmes, Chiara a demandé à des Focolarini, experts en 
exégèse, en patristique et en théologie, de faire des études et des recherches 
pour avoir la confirmation que ce qu’elle exprimait était juste. Elle ne nous 
proposait pas une étude ou un approfondissement de nos connaissances de 
grands penseurs de l’histoire de la philosophie et de l’Église. Et, dans mon esprit 
et dans celui de bien d’autres (je le remarque maintenant), une question subsiste : 
cherchait-elle une approbation de sa propre pensée pour ne subir aucune 
réprimande de l’Église catholique ? Je pense, aujourd’hui, qu’elle voulait se 
prouver à elle-même, à nous et à l’Église que sa doctrine était dans la lignée de 
« La Doctrine ». Le Mouvement des Focolari aurait ainsi l’appui de l’Église 
catholique. 
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Nous rapportions chaque semaine tout ce que nous faisions, ainsi que le contenu de 

nos échanges, au prêtre de l’école pendant l’heure de religion, ou pendant l’heure de 

catéchisme. Personnellement, je savais déjà que Jésus était devenu mon grand ami 

et le compagnon de voyage de ma vie. Je trouvais une joie profonde dans la prière et 

dans la méditation. Petit à petit, cette intimité devenait une halte fidèle d’une demi-

heure par jour, pour un entretien personnel avec Dieu. 

Mes parents lisaient surtout les journaux d’actualité qui ne m’intéressaient pas. Moi, 

je choisissais des livres proposés par mes camarades plus âgées ou par le prêtre qui 

animait notre groupe, soit à l’école, soit au sein de la paroisse. Nous le rencontrions 

souvent : une fois par semaine à l’école et autant de fois que nous le voulions à 

l’« oratorio »11 chez les religieuses. Nous pouvions y aller même tous les jours et 

nous retrouver entre nous, avec les plus grandes, pour retrouver le prêtre, les sœurs 

et les catéchistes. 

J’avais appris à méditer tous les jours, à l’exemple des camarades plus âgées de la 

paroisse – on veut toujours imiter les plus grands – et le choix des lectures portait sur 

l’Évangile, ou sur la vie des saints, ou des livres de méditation que je choisissais en 

fonction de ce qui avait été dit à l’école ou au sein de la paroisse. Nous avions 

constitué une bibliothèque à l’oratoire où nous avions ces livres à notre disposition. 

D’autres livres que nous empruntions au prêtre ou aux sœurs étaient des livres 

religieux. Mon père me le reprochera plusieurs fois dans ma vie de Focolarine. Il 

trouvait que le Mouvement manquait d’ancrage dans le monde et restait seulement 

dans la sphère spirituelle, ne donnant pas de réponses suffisamment concrètes au 

niveau social. 

En effet, le choix des lectures dirigées par mon entourage était centré uniquement 
sur les livres religieux, choix qui deviendra imposé une fois entrée au Focolare où, 
hormis les Écritures, nous ne lisions que les livres de Chiara ou des co-
fondateurs. 

Moi, j’étais fascinée par « Histoire d’une âme » écrite par sainte Thérèse de l’Enfant 

Jésus. Et, dans mon âme d’enfant (en 1967-1969, j’avais entre 10 et 12 ans), j’étais 

enchantée par le fait qu’elle voulait entrer au Carmel aussi jeune, plus jeune que moi, 

mais aussi par sa façon si entière de vouloir aimer Jésus à tel point d’être allée 

jusqu’à voir le pape pour lui demander la permission de se consacrer à Jésus et 

d’entrer au couvent à un si jeune âge. J’aimais beaucoup sa « petite voie » qui me 

semblait si accessible. Une voie d’amour, de miséricorde, de prière pour les 

                                            
11

  L’« oratorio », œuvre fondée par S. Filippo Neri (1515-1595), est encore, en Italie, ce lieu où les filles et les 
garçons se rendent séparément pour jouer ou apprendre le catéchisme dans l’enceinte de la paroisse. Il y 
en a beaucoup dans les villes et les villages où des prêtres ou des religieuses sont encore présents. En 
Belgique, cette structure peut être comparée aux  Académies où on  trouve une plus large possibilité 
d’apprentissage après l’école (solfège, instruments de musique, danse). 
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missionnaires… Et je faisais le parallèle avec moi, ma vie, mon désir de vivre pour 

Jésus. 

Si on m’avait demandé à cette époque ce que je ferai quand je serai grande, j’aurais 

répondu sans hésiter : « je partirai en Afrique comme sœur missionnaire ». 

La seule chose qui me posait problème était le fait, bien réel, qu’après être entrée au 

couvent, la petite Thérèse avait dû subir de nombreuses injustices, pénitences et 

humiliations dont la seule raison était la jalousie des autres sœurs, elle qui était si 

innocente, pure et aimable.  

Je n’aurais jamais imaginé que j’aurais dû vivre en partie certaines expériences 
semblables au Focolare. Début 2011, je racontais à une religieuse que j’écrivais 
mes mémoires lorsqu’elle m’a dit : «… laisse tomber Renata, il y a tellement à 
faire dans le présent, laisse tomber le passé… j’ai aussi une sœur qui est 
religieuse au Carmel et elle me dit qu’on lui fait vivre tout et n’importe quoi… mais 
je t’assure que Dieu utilise tout pour notre sanctification ». Elle a probablement 
raison, cependant, je pense qu’il est important de témoigner – le plus 
objectivement possible – des dérives qui caractérisent allégrement notre sainte 
Église. 

Mon témoignage est limité dans le temps et dans l’espace mais il n’est pas limité 
à ma personne car bien d’autres, différemment sans doute, ont subi ces abus de 
pouvoir. Et même si Dieu les rend utiles, ils ne sont certainement pas nécessaires 
à notre sanctification. 

Un jour, le professeur de religion, prêtre-Focolarino de la paroisse, a pris notre petit 

groupe et nous a dit: « Voulez-vous venir avec moi au centre-ville ? Je voudrais vous 

faire connaître des jeunes qui font comme vous ! ». Il a donc organisé deux voitures 

pour la sortie du samedi après-midi. 

Nous ne savions pas où nous allions. Nos parents l’ignoraient aussi, mais comme le 

prêtre nous accompagnait cela ne leur posait pas de problèmes. C’était lui qui 

conduisait l’une des voitures et pour l’autre c’était une jeune femme de son ancienne 

paroisse qui était venue spécialement pour l’occasion. 

Ce samedi-là, sans savoir où j’étais, j’ai passé deux heures dans la cave d’une 

maison qui en fait était « le Focolare ».  

Dans ce cas particulier, je souligne que personne, ni le prêtre ni moi, n’avait 

demandé la permission à mes parents. Enfant et adolescente, j’ai toujours répondu 

positivement aux invitations qui m’étaient adressée par la paroisse. Mes parents qui 

pensaient que c’étaient des activités qui entraient dans le cadre scolaire ou 

parascolaire n’intervenaient pas. J’étais une fillette de 10-12 ans, je décidais de mes 

sorties. Mais les organisateurs ne devaient-ils pas s’assurer que mes parents étaient 

au courant ? Aucune information approfondie n’était donnée à la famille ni par le 

professeur-prêtre de la paroisse ; ni par moi d’ailleurs ! J’avais un esprit indépendant 

et cela se remarquait. 
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Cette maison était habitée par les Focolarines, des femmes consacrées – m’avait-t-

on dit – mais sans l’habit, comme les religieuses que je connaissais. En effet, elles 

étaient comme toutes les autres femmes et même très bien soignées et bien 

habillées. Je ne savais évidemment rien de tout ce qui m’attendrait après. 

Dans la cave peinte en blanc et bien tenue de cette maison, nous avons retrouvé le 

même style de meubles que dans la nôtre : caisses colorées, cubes en bois peints 

de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel, etc. Cette surprise nous a positivement 

touchées. 

À cet âge-là, mon intelligence émotionnelle était bien plus développée que mon 
intelligence rationnelle. Retrouver tout ce que nous avions dans notre cave, dans 
celle du Focolare (la ressemblance des chaises, des couleurs, de la cave, …) 
avait provoqué en nous une émotion positive et rassurante. 

Ce choc positif aurait-il pu être prémédité ? Serait-il possible que le prêtre, les 
camarades plus âgées ou les religieuses qui nous éduquaient, nous aient 
« suggéré » d’aménager notre cave à l’image de celle des Focolare ? Etait-ce 
nous, les enfants, qui avions pris l’initiative d’occuper notre cave, de monter des 
petites bibliothèques avec des caisses de fruits, d’en peindre d’autres qui nous 
servaient de tabouret ? Ou bien avions-nous été manipulées ? A-t-on joué avec 
notre sensibilité d’enfant et notre capacité d’émerveillement ? 

Mes amies et moi, nous nous sommes assises pour écouter une dame. Ma meilleure 

amie et moi étions au premier rang parce que nous étions les plus petites en taille. 

La dame s’exprimait dans un italien qui ressemblait à un dialecte plutôt qu’à l’italien 

que nous connaissions. Nous avions des fous rires les uns après les autres. 

Je ne me souviens pas de ce qu’elle nous a raconté, mais, avant de nous laisser 

partir, elle a salué toutes les autres en les faisant sortir de la cave, tandis qu’elle avait 

réservé une salutation spéciale pour nous deux. Elle nous appelait désormais « mes 

bandits » et elle nous a fait faire le tour de toute la maison en nous tenant par la 

main. 

Avait-elle voulu nous dire par ce geste qu’elle n’était pas fâchée contre nous ? 
Elle nous avait aimées malgré cette difficulté que nous lui avions infligée et donc 
nous choisissait-elle pour être « ses préférées » ?  

Ou bien avait-elle eu l’intuition et la sensibilité – très souvent appelée 
« inspiration » - que nous aurions pu être des petites filles qui auraient répondu 
« oui » à l’Idéal de Chiara ? 

En rentrant seule dans la cour de la maison, habillée de mon manteau bleu clair, je 

me suis dit: « Je retournerai là-bas, non plus pour rire et me moquer, mais seulement 

pour aimer ». Je m’en souviens comme si c’était hier. 
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Avais-je été touchée par les paroles entendues ? Par l’amour de cette dame qui 
m’avait pardonné mes fous-rires, sans me gronder ? Etait-ce une inspiration de 
Dieu qui m’emmenait à commencer une expérience nouvelle et les Focolarines 
étaient-elles là pour y répondre ? 

Quelques jours après notre visite à la maison du Focolare, le prêtre nous a raconté 

l’histoire du Mouvement et quelques lignes essentielles de vie que j’ai retenues, 

comme celle d’essayer de vivre les paroles de l’Évangile.  

Je ne savais pas ce qu’était un mouvement. Mais maintenant, je peux dire que 
c’est à ce moment précis que mon aventure avec les Focolari à commencé.  

Un peu plus tard, quelqu'un du Focolare m’a téléphoné.  

Etait-ce dû au fait que j’avais raconté l’expérience spirituelle que j’y avais vécue 
au prêtre-Focolarino ? Cette expérience du désir d’y retourner « seulement pour 
aimer » avait certainement été rapportée à la responsable des jeunes du 
Focolare, appelée « Assistante Gen

12
 » qui m’a contactée pour m’inviter aux 

rencontres des jeunes filles du Mouvement
13

. Le fait est qu’il en fut ainsi ! 

Depuis mes 11 ans, chaque samedi ou dimanche (parfois aussi pendant la semaine) 

mon but était le Focolare, la même maison, 45 minutes de bus pour aller et de même 

pour le retour, sans compter la circulation. Elle était habitée par des femmes laïques 

consacrées, ayant prononcé des vœux privés de chasteté, pauvreté et obéissance14 

à Chiara Lubich, fondatrice du Mouvement des Focolari ou Œuvre de Marie. 

J’y trouvais une ambiance sereine, des gens toujours souriants. Les personnes qui 

me parlaient me fascinaient par leur charme ou leur charisme. Elles me parlaient de 

Dieu et nous avions des projets concrets et spirituels à accomplir ensemble. 

 

                                            
12

  La Focolarine (femme adulte et laïque consacrée) qui vivait dans la communauté du Focolare et était 
responsable des jeunes filles.  

13
  C’est une pratique très courante au sein du Mouvement pour élargir le nombre de personnes et les 

compter parmi les membres de ses branches.  

14
  Les vœux, en soi, peuvent être privés ou publics. Le vœu public est reçu par un supérieur légitime au nom 

de l’Église. Sinon, il s’agit d’un vœu privé. Dans le cas d’un vœu public, l’Église est explicitement présente à 
l’engagement pris par la personne, et il sera moins facile d’en être délié. Cependant, le vœu privé engage 
son auteur à partir du moment où il a été formulé. L’auteur de ce vœu ne peut plus revenir sur la parole 
donnée sans passer par la médiation de l’Église – cf. J.-M. HENNAUX, Le mystère de la vie consacrée, 
Bruxelles, Collection Vie consacrée, 1992, pp. 55 ss.  Selon le code canonique (cf. 1196) même un simple 
curé de paroisse peut délier d’un vœu privé.  

« Devant Dieu et pour le monde. Le projet des religieux », de Jean-Marie Roger Tillard, Éd. du Cerf, 1974.  
« Pour qu'ils aient la vie en abondance. La vie religieuse », Cerf, 2010. 
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Mon adolescence, mes parents et les Focolari 

Tandis que mes rapports avec les Focolari s’intensifiaient, ceux avec mes parents 

s’estompaient puisque j’avais soif de beaucoup plus que ce dont ils avaient la 

possibilité de me donner au niveau spirituel. Ils n’étaient pas au courant de toutes les 

activités que je faisais et personnellement j’estimais, à cette époque-là, qu’ils ne 

pouvaient pas les comprendre. Je ne partageais donc pas à la maison tous les 

détails de mes expériences, surtout celles spirituelles.  

Aujourd’hui, je me rends compte que j’ai été injuste envers mes parents, ce qui 
aura des conséquences pour mon avenir… Je n’avais que 11-13 ans et je le 
répète parce que c’est important ! Personne du Mouvement ne m’a aidée à avoir 
ce discernement !! 

Maintenant, je vois clairement que, dès le début, le Mouvement a profité de ma 
naïveté et plus tard, pendant mon adolescence, m’a incitée à m’identifier à un 
autre système parental plus fort, plus constitué et hiérarchisé, qui était le leur. 

Malgré mon jeune âge, on ne tenait pas compte de la relation de l’enfant que 
j’étais avec ses parents. Ne pas rater les rencontres au sein du Focolare était 
pour les Focolarines et donc pour moi le plus important. C’était comme si l’opinion 
de mes parents dérangeait le cheminement que je voulais entreprendre avec mes 
amies plus âgées. J’avais une espèce d’adulation pour elles. Elles étaient mon 
modèle. Je ne me rendais pas compte que petit à petit l’autorité de mes parents, 
déjà affaiblie par leur absence à mes côtés à cause de leur travail, était 
remplacée par l’autorité de mon « assistante Gen ». Elle me guidait en tout. Et ce 
qu’elle me disait était pour moi l’expression de la volonté de Dieu. Sans compter 
que nous toutes, nous écrivions souvent à Chiara : « Très chère maman … ». Et 
les Focolarines nous expliquaient que cela était dû au charisme qu’elle avait reçu 
de Dieu. 

Aux dires de plusieurs personnes aujourd’hui, mes jeunes camarades et moi, 
nous étions infatuées et notre libre arbitre subissait une manipulation évidente

15
. 

Mais en ce temps-là, nous baignions dans le bonheur de la nouveauté de vivre 
pour un monde meilleur, où l’unique loi était l’amour. 

Mon père se méfiait du contact que j’avais avec le Focolare et avec le prêtre de la 

paroisse qui nous y avait emmenées, pour la simple raison qu’il voyait que je 

désobéissais de plus en plus. 

Combien de retards, je leur ai infligés. Je les faisais très souvent attendre plus de 
trois heures sans les prévenir (il n’y avait pas de Gsm à l’époque et je n’avais pas 
le courage de demander à la Focolarine qui était avec nous de donner un coup de 
fil à mes parents ! Manque de courage de l’interrompre et manque de courage de 
me montrer trop dépendante de mes parents.) Beaucoup de mes promesses de 

                                            
15

  « La manipulation ordinaire » de Marie Andersen – Ixelles édition, 2010. 
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rentrer à l’heure pour le souper étaient souvent trahies. Parfois, même mentir à 
mes parents devenait normal. 

À présent, je comprends clairement que mon père voyait bien ce que je ne 
pouvais pas et plus voir. Il avait un regard extérieur et se posait les bonnes 
questions. Maman me donnait plus sûrement son accord du fait qu’ils étaient tous 
des gens d’Église et qu’elle voulait me voir heureuse. 

Tout était lié à la paroisse, cela ne pouvait donc pas être vraiment mauvais. Et 
mes parents estimaient qu’il fallait se soumettre aux autorités ecclésiastiques 
même si elles-mêmes ne donnaient pas toujours l’exemple. Il leur suffisait de 
savoir que j’étais entourée de gens qui m’aimaient. C’était le cas de toute 
évidence. 

Ne sachant pas exactement ce qu’était un mouvement et me faisant confiance, 
une confiance toujours renouvelée, mes parents ne se sont pas réellement 
opposés à mes relations avec le Focolare. Ainsi, il était difficile de nier que le 
Mouvement était le plus fort. Mes parents perdaient de plus en plus d’emprise sur 
l’éducation de leur fille. 

Les Focolari prennent la place de ma famille 

Un soir, rentrée en retard chez moi, j’ai sonné à la porte et il n’y avait personne. 

Contente de pouvoir mettre la table et d’être, pour une fois, la première à la maison, 

j’ai cherché la clef et je ne l’ai pas trouvée. Après avoir cherché partout, je me suis 

assise sur les escaliers, résignée à recevoir un énième « savon » de la part de mes 

parents : « Perdre la clef, c’est quand même très grave… tu ne penses pas aux 

voleurs ! » J’entendais déjà mon père crier ! J’ai commencé à dire mon chapelet et, à 

un moment, une phrase m’est revenue en mémoire : “Les renards ont une tanière, 

les oiseaux du ciel un nid… mais le Fils de l’Homme n’a pas où poser sa tête ». Une 

phrase de l’Évangile écoutée et lue beaucoup de fois. À ce moment-là, elle me 

parlait personnellement. Une joie profonde m’a envahie ! Je me sentais appelée à 

être comme Jésus, à faire comme Lui, sans savoir où poser ma tête ! J’avais environ 

13 ans et cette expérience fut pour moi un des premiers signes de l’appel de Jésus à 

Le suivre. 

Où était finalement mon vrai « chez moi ’ à cette époque ? J’appelais Chiara 
Lubich « chère maman » et les Focolari avaient priorité sur ma famille. Entre 
nous, les jeunes du Mouvement des Focolari, nous nous disions : « nous sommes 
citoyens du monde » et nous entendions toujours « le monde est ma maison »… 
Les Focolari avaient-ils pris la place de ma famille ? 

Au retour de mes parents, le « savon » de mon père arriva ponctuellement et en 

plus, ironie du sort, je retrouvai la clef dans la doublure de mon manteau dont la 

poche s’était décousue. 
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De quelle façon étais-je formée, étions-nous formé(e)s à la bonne interprétation 
de la Parole de Dieu ? Nous étions formées avec les idées récoltées dans un petit 
livre de l’époque « Detti Gen »

 16
 (Dictons Gen écrits par Chiara) très abordable et 

que nous essayions de diffuser au maximum. En français, on retrouve ces idées 
dans le « Petit manifeste inoffensif » également écrit par Chiara. Inoffensif ? Pas 
pour moi en tout cas. À l’âge de 13 ans, nous n’avions plus de leçon de 
catéchisme, mais des rencontres avec le prêtre-Focolarino et des leçons de 
religion avec lui à l’école. Il nous parlait de la « parole de vie » de Chiara Lubich 
et notre seul point de repère et de vérification restait le Focolare : notre 
« Assistante Gen » prenait de plus en plus d’importance ! 

17
 

Les premières Mariapolis (rencontres internationales) des jeunes à Rocca di Papa 

(Rome) ont commencé en 1967. Bien évidemment, je ne pouvais pas ne pas y 

participer. 

Mes parents étaient d’accord pour que j’aille au Focolare de notre ville. Il était moins 

évident de recevoir leur permission quand il s’agissait de partir loin à Rocca di Papa 

(long voyage en train, logement hors de la maison, frais de séjour à leur charge, 

etc.…). Parfois, je me sentais obligée de leur obéir, d’autres fois, je trouvais la façon 

de « contourner la loi ». 

En Italie à cette époque, il n’était pas indispensable de demander une autorisation 
écrite aux parents pour qu’un mineur puisse participer à une sortie en dehors du 
cadre familial. Ainsi, même si mes parents n’étaient pas d’accord, je prenais mes 
responsabilités. Une interprétation trop drastique pour un enfant de 11-13 ans que 
de vivre littéralement cette phrase de l’Évangile: « Qui aime son père et sa mère 
plus que moi n’est pas digne de moi », dit Jésus. 

Et pourtant, cette interprétation m’était confirmée soit par le Focolare pendant les 
rencontres hebdomadaires, soit par le prêtre de la paroisse. Ce dernier, lorsque je 

                                            
16

  « Detti Gen » (Città nuova, juin 1969) propose Jésus crucifié et abandonné comme la réalité qui contient la 
solution par laquelle chaque révolution peut commencer. La version française est le « Petit manifeste 
inoffensif » (Édition Nouvelle cité – France). On peut y lire « … ce fut le jugement, peut-être un peu hâtif, 
porté sur ces pages par un des premiers lecteurs du manuscrit. Le titre est resté en l’honneur de ceux qui 
depuis en connaissent une version polycopiée. Chiara Lubich livre quelques unes de ces idées-forces en 
respectant la logique paradoxale de son exceptionnelle aventure humaine et spirituelle. Chaque phase, 
chaque affirmation est marquée par le sceau des expériences. Elle s’adresse à la génération nouvelle qui 
s’est reconnue dans ce texte vigoureux et l’a adopté comme « manifeste » de sa révolution. Inoffensif ? À 
vous d’en juger… ». 

17
  Le 12 novembre 2010,  l’exhortation post-synodale « Verbum Domini » a été publiée.   

Benoît XVI écrit : « … Le Synode a très souvent tourné son attention vers les fidèles laïcs, les remerciant de 
leur généreux engagement dans la diffusion de l’Évangile dans les différents milieux de leur vie quotidienne, 
au travail, à l’école, en famille et dans l’éducation. …(Néanmoins) Ils ont besoin d’être formés pour 
discerner la volonté de Dieu grâce à une familiarité avec la Parole de Dieu, lue et étudiée dans l’Église, sous 
la conduite des Pasteurs légitimes. Ils peuvent tirer cette formation des écoles de grandes spiritualités 
ecclésiales, à la racine desquelles se trouve toujours l’Écriture Sainte. Que selon leurs possibilités, les 
diocèses eux-mêmes fassent, en ce sens, des offres de formation aux laïcs ayant des responsabilités 
ecclésiales particulières. … ».  
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lui faisais part de mon dilemme - parents ou Focolare - ne répondait pas 
ouvertement. Il me faisait cependant comprendre que Jésus devait être mis avant 
mon père et ma mère. Jésus ou le Focolare ? 

« Qui a le droit de faire croire à une enfant qu’elle est pleinement responsable de 
ses actes ? »… et pourtant, j’étais encouragée à agir ainsi et je le faisais sans 
problème majeur. 

Où était passé le commandement : “honore ton père et ta mère” qui aurait dû 
équilibrer les choses ? Le fait était que je ne me rendais pas compte que le 
Mouvement m’éloignait de mes parents. 

En 1969, à l’âge de 12 ans, j’ai fait mon premier voyage avec les Focolari. J’étais 

heureuse avec les autres enfants. La Focolarine responsable du voyage m’avait 

appelée avec des mots superlatifs : « Renatissima ». 

Pourquoi ? Une attention spéciale ? Une façon d’exprimer que j’étais enthousiaste 
et pétillante ? Ou bien – sans porter aucun jugement à son égard - une façon 
subtile de me façonner, de me manipuler ?  
Je le dis sans jugement aucun parce que nous avons toutes été manipulées, 
d’une manière ou d’une autre, elle aussi donc. 

Nous sommes restées une semaine à Rocca di Papa. Nous jouions, chantions, 

écoutions les expériences des premières Focolarines et notamment celles de Chiara 

quand elle était enfant. Chiara même venait pour nous expliquer différents thèmes 

selon les années : « la petite flamme », « les dix commandements », « les vices et 

les vertus », etc. 

Tout en étant ancrés dans le Credo de la religion catholique, ces thèmes étaient 
développés par Chiara Lubich d’une façon personnelle. Les images et les dessins 
qui leur étaient associés étaient, par exemple, très subjectifs, choisis, ou même 
inventés, par Chiara. 

Tout cela nous était livré sans analyse, ni explication d’autres philosophes, 
théologiens, exégètes... Pourtant, ne devrait-on pas développer l’esprit critique 
des jeunes ? Imposer une pensée unique n’est-elle pas une dynamique sectaire ? 
Était-ce fait au service du message chrétien ou bien au service du développement 
des Focolari ? 

Au premier congrès auquel j’ai participé, il y avait avec nous des jeunes filles plus 

âgées qu’on nommait GEN (génération nouvelle). Nous étions les “mini-Gen” parce 

que nous étions plus jeunes. À cette époque-là, tous les congrès étaient organisés 

séparément : les filles pendant une semaine et les garçons la semaine suivante. 

Un matin, nous étions déjà toutes dans la salle et nous chantions en attendant 

Chiara. À un moment, toutes les mini-Gen ont été appelées dehors dans la prairie 

pour un jeu : nous avions été considérées comme trop jeunes pour le discours qu’elle 

allait prononcer. 
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Le fait d’avoir été exclue m’avait terriblement attristée !  

J’avais fait un long voyage pour voir Chiara et l’écouter. Les Focolarines nous 
avaient dit qu’elle avait quelque chose d’important à nous communiquer !! Et voilà 
que j’étais considérée trop « petite », pas à la hauteur pour entendre son 
discours. Mon « ego » avait pris une gifle. Mais ce qui m’avait surtout attristée 
c’était que la promesse faite n’avait pas été respectée. Il n’y avait pas de 
cohérence entre les mots et les actes ! 

Maintenant que je connais le système, je pense que : « l’inspiration » de dernière 
minute et donc « la volonté de Dieu » que nous toutes devions vivre avait 
certainement été exprimée par Chiara Lubich et appliquée à la lettre 
immédiatement. Quand Chiara s’exprimait, il fallait tout de suite appliquer sa 
pensée, son idée, sa volonté qui était considérée comme étant une « pensée, 
idée, volonté de Dieu ». 

Très souvent Chiara et ses « premières compagnes », parlant de Chiara, nous 
citaient la phrase de Jésus : « Qui me voit, voit le Père » qui se traduisait par 
« qui voit Chiara, voit le Père ». Voilà pourquoi je pense que le culte de la 
personnalité de Chiara Lubich s’est installé dans nos esprits. 

Quand je suis rentrée à l’institut des sœurs qui nous logeaient, dans la chambre à 8 

lits, je me suis jetée sur mon lit et j’ai pleuré toutes les larmes de mon corps. 

Encore couchée sur mon lit, j’ai entendu les plus grandes, qui voulaient enregistrer 

tout le congrès, se poser des questions. Elles imitaient les Focolarines qui avaient 

l’habitude de tout enregistrer pour réécouter les discours une fois rentrées18. 

Voilà qu’elles avaient un problème technique. Poussée par l’amour, je me suis levée 

et je suis allée les aider. Cet acte d’amour a changé en moi la douleur et j’ai retrouvé 

la sérénité. 

J’appris plus tard que ceci est un petit exemple de ce que Chiara Lubich appelait 
« l’alchimie divine », la transformation de la douleur en amour.  
Ou encore vivre les événements, toutes les situations difficiles « alla paradiso » 
« à la façon du paradis 49 » c’est-à-dire : à travers l’amour pour Jésus 
Abandonné, « reconnu, appelé par son propre nom et embrassé : toujours, tout 
de suite, avec joie », transformer tout le négatif en positif. 

Chiara a écrit à ce sujet un texte intitulé « La comédie divine
ii
 » qui nous a 

toujours été présenté comme une perle précieuse de sa spiritualité. 

                                            
18

  Les organisatrices du congrès nous interdisaient parfois d’enregistrer. C’était réservé à d’autres que nous. 
Ces secrets forgeaient en nous une idée de grandeur et de vénération pour Chiara surtout quand on nous 
disait qu’il s’agissait du « paradis ‘49 » ou bien du « ‘49 » tout court. Voir note en fin du manuscrit. 
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Voici le commentaire d’une amie qui me connaît bien : « C’est là, il me semble, la 
force des Focolari : transformer la frustration, la douleur ou la peur en sérénité par 
un acte d’Amour concret. Bel apprentissage, mais dans un mouvement fermé tel 
que les Focolari, cela est au prix de la liberté, de la libre pensée et du "soi" ». 

J’ai pu réaliser une étude très intéressante à l’occasion d’un cours de philosophie 
en 2010

19
 à l’I.E.T. (Institut d’Études Théologiques des Jésuites à Bruxelles). 

Cette étude m’a fait comprendre le danger de vivre toujours, et vis-à-vis de tout le 
monde, y compris de Dieu, uniquement d’« amour extatique » qui suppose une 
auto négation du sujet. C’est dans l’équilibre entre les deux conceptions de 
l’amour, « physique et extatique »

20
, qu’on peut situer une vie bonne inspirée d’un 

amour chrétien. St. Thomas d’Aquin l’affirme avec sa Philosophie et Théologie qui 
est Philosophie et Théologie du Bonheur. 

J’ai mieux compris quelle importance a « la connaissance » pour éclairer 
« l’amour », un amour toujours plus mûr, équilibré qui reflète vraiment ce que 
Jésus veut bien dire quand il dit : « Aime ton Dieu avec tout ton cœur, tout ton 
esprit et toutes tes forces et aime ton prochain comme toi-même » !! 

Maintenant, il est très clair pour moi que nous, les hommes, tous les humains, 
nous ne pouvons pas seulement nous contenter d’une interprétation intuitive de la 
Vérité. Cette interprétation intuitive peut parfois tromper. Mais au cours de ma vie, 
mon/notre intelligence, mes/nos connaissances (études comparatives, etc.) 
intervenaient très peu dans ma/notre formation spirituelle ; nous n’avions qu’à 
raisonner avec le cœur … et il y a danger ! Les deux sont nécessaires : la 
connaissance et l’amour, l’intelligence et le cœur. 

J’ai fait mienne la conception d’intelligence selon saint Thomas. Elle est une 
intelligence « en acte », la connaissance est « l’action » de connaître. 

Il n’est pas question d’être une feuille blanche sur laquelle on peut écrire quoi que 
ce soit, même les phrases mystiques les plus profondes. Rien de statique, de 
passif … Je comprends mieux aujourd’hui qu’être chrétiens c’est chercher à 
« connaître et à aimer la Vérité » pour pouvoir l’actualiser au quotidien. 

Pour faire de l’Amour – Vérité, Bonté, Beauté – le Moteur de la vie, il est bien 
nécessaire de Le connaître avec une intelligence ouverte aux connaissances 
innombrables et pas seulement à travers une « certaine » expérience intuitive du 
cœur qui peut être univoque. 

À cette époque-là, j’avais 12-13 ans, j’allais à la messe tous les jours avec mes 

amies de la paroisse. Le prêtre, qui était aussi notre professeur de religion, célébrait 

dans différentes églises et nous le suivions pour écouter ses homélies toujours très 

profondes. 

                                            
19

  Cours de lecture de textes philosophiques : « L’intellectualisme de Saint Thomas » (Pierre Rousselot - 1908). 

20
  « Le problème de l’amour au Moyen-âge » (Pierre Rousselot) en ligne sur Internet. 
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Il nous conseillait aussi des lectures. Par exemple, les beaux textes du « Concile 

Vatican II » ou « Populorum progressio » Ces textes de l’Église nous étaient 

présentés par le prêtre et mis en rapport avec les écris de Chiara pour les confirmer. 

J’étais encore et toujours plus convaincue, et nous l’étions toutes, que Chiara était 

une sainte de son vivant. 

En 2011, après ma sortie du Focolare (avril 2008), j’ai pu échanger quelques 
courriels avec une Gen de l’époque qui était au centre du mouvement. Elle aussi 
est sortie du Focolare. Elle m’a demandé une photo de moi, je lui ai demandé une 
photo d’elle et nous nous somme reconnues. Ce fut elle qui m’avait écoutée pour 
corriger mon intervention orale pendant un congrès à Rocca di Papa justement là 
ou je disais textuellement que je pensais que Chiara était une sainte. 

Mais revenons à mon jeune âge. Un jour, ce même prêtre m’a invitée, encore et 

toujours, à une rencontre à Rocca di Papa. Cette fois-là, cependant, pour des 

raisons financières et à cause de l’avis contraire de mes parents, je n’y suis pas 

allée. 

Il m’a été dit par la suite que « je n’étais pas arrivée à faire le pas » et encore que 

« j’avais perdu beaucoup de grâces ». 

Cela m’a marquée très profondément ! C’était l’avis de ma responsable au 
Focolare et aussi du prêtre. Cette affirmation m’a culpabilisée et est restée dans 
ma mémoire comme un reproche pour une faute grave. Pour moi, la grâce était et 
est de l’ordre du « divin ». Avec cette affirmation, je me rendais coupable de ne 
pas avoir accompli la volonté de Dieu et donc d’avoir manqué d’amour envers Lui. 
Mais en fait, j’avais, pour une fois, obéi à mes parents en reléguant le Focolare à 
la deuxième place. 

Les années suivantes, je n’ai plus jamais manqué une rencontre. Au contraire, j’y 

participais même deux fois par an, une fois pour accompagner un groupe et l’autre 

avec les dirigeants GEN dont je faisais désormais partie et j’en étais très heureuse ! 

Les congrès des dirigeants étaient mixtes. Nous étions bien encadrés, avec notre 

responsable qui veillait sur nous. Cela signifiait : pas de contacts avec la partie 

masculine si ce n’était en présence de la Focolarine et du Focolarino responsables et 

pour des raisons concernant le développement du Mouvement Gen ou des travaux 

communs pour les manifestations mixtes du Mouvement.  

Lors de chaque compte rendu, notre assistante Gen nous disait de garder secrètes 

les statistiques, qui montraient l’adhésion des jeunes filles à l’idéal Gen. Il ne fallait 

pas que les garçons les connaissent et nous dépassent. Ou bien si nous avions des 

idées « géniales », il fallait les garder secrètes jusqu’au moment de les communiquer 

aux capo-zones et ne pas les « vendre » pour ainsi dire aux garçons qui auraient pu 

se les approprier. 
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Mais pourquoi une rivalité s’installait-elle entre les jeunes filles et les garçons ?  
Nous (les filles) devions toujours être « supérieures » en nombre et en capacités. 
Pourquoi prêcher de belles théories d’égalité et de fraternité à l’extérieur alors 
qu’elles n’étaient pas appliquées entre nous ? 

Il y avait ainsi toujours, à tous les niveaux, un défi à relever, puisque la fondatrice 
était une femme et que les premières qui l’ont suivie étaient des femmes. C’était 
déjà certainement une manière de faire valoir les droits de la femme qui n’avait 
pas sa place dans l’Eglise dans les années 60. C’est donc peut-être une volonté 
« inconsciente ou non » de Chiara d’être reconnue en tant que femme comme 
représentante de la volonté divine. D’ailleurs, lors d’une rencontre avec Jean Paul 
II, Chiara lui a ouvertement demandé s’il serait content que la présidente du 
mouvement soit toujours une femme. Pour réponse le pape avait dit : « Magari ! » 
Expression italienne pour dire qu’il le souhaiterait vraiment. Le fait a été tout de 
suite ajouté aux « Statuts de l’Œuvre de Marie » avant sa nouvelle approbation 
par le Conseil Pontifical des Laïcs au Vatican.  
Elle avait ainsi en même temps assuré aux Focolarines (femmes) de pouvoir lui 
succéder et avait sauvé le caractère laïc du Mouvement puisque une femme ne 
peut pas accéder à la prêtrise. Aujourd’hui, je le vois clairement, mais à cette 
époque-là, j’étais seulement contente que le Pape ait dit « OUI », lui aussi, à la 
volonté de Chiara. 

Ceci remet bien la fondation du Mouvement et son développement dans le 
contexte politique de libération de la femme de l’époque. Il rend d’ailleurs le 
mouvement très « humain » au sens imparfait du terme, au sens de la limite 
humaine. Mais, malgré tout, les autorités de ce même Mouvement n’arrivent pas 
à se défaire de l’idée qu’elles sont l’expression de la volonté divine. 

Dans l’ « unité » GEN – ainsi s’appellent les petits groupes des GEN du Mouvement 

– nous organisions tous les mois une rencontre consacrée à la correction 

fraternelle21, entre nous appelée « heure de la vérité ». C’est une rencontre pendant 

laquelle chacune – avec beaucoup de charité – exprime à une autre (souvent choisie 

par tirage au sort) ce qui lui semble devoir être amélioré en elle pour être plus 

conforme à Jésus (on l’appelle « purgatoire ») et aussi ce qui la touche au sens 

positif (on l’appelle « paradis »). 

J’ai un souvenir particulier d’une rencontre, alors que c’était mon tour. La Focolarine 

responsable qui présidait l’heure de la vérité a conclu: « Il me semble que tout ce 

que vous avez dit sur Renatina (petite Renata) est bien vrai ! J’ajouterais le fait qu’on 

ressent trop que tu viens d’une paroisse ». Ce qui était souvent mal vu par les 

responsables du Mouvement, à cause d’une connotation trop ecclésiale ! 

Il fallait vraiment faire partie du « clan », avec les mêmes façons de dire et de 
faire pour être bien considérée. Pour moi, l’effort était donc de m’adapter 
beaucoup plus à la façon de s’exprimer des GEN, dans les mots et dans les 

                                            
21

  Deuxième lettre de S. Paul à Timothée (2 Tm 2,25-26). Voir aussi Syllabus « Sacrement de pénitence et de 
réconciliation » page 20-22 Pierre Gervais, s.j. (I.E.T. - Institut d’Études Théologiques – 2009). 
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attitudes. Il est très important de comprendre l’« absolutisme ». J’étais amenée à 
subir un lavage de cerveau. 

Toutes m’ont aidée à me conformer aux règles et à me fondre dans le clan, tellement 

bien que les Focolarines responsables me choisissaient presque toujours pour 

présenter les thèmes de Chiara lors des après-midis organisées pour diffuser 

l’« Idéal » du Mouvement aux jeunes filles de mon âge. 

Apres la première rencontre lors de laquelle les Focolarines m’avaient demandé de 

raconter l’histoire de Chiara « enfant », j’ai reçu une lettre datée du 30 janvier 1973 

adressée à toutes les GEN 3 de ma ville (GEN = génération nouvelle et 3 = 3ème 

génération du mouvement des Focolari). Cette lettre22 était de la part de Chiara, mais 

n’était pas signée par elle personnellement. 

Chiara voulait nous faire savoir qu’elle avait suivi pas à pas notre rencontre et qu’elle 

avait écouté les enregistrements reçus. J’ai souvenir que les Focolarines, avant 

d’envoyer l’enregistrement à Chiara, l’avaient écouté et leur commentaire était : 

« Renatina a même l’intonation de la voix de Chiara ». Bien évidemment, elles 

m’avaient fait écouter sa voix au moins dix fois, j’avais tout appris par cœur, même 

l’intonation !! 

Dans sa lettre, Chiara nous remerciait pour les nouvelles reçues. Elle nous confirmait 

que la troisième génération avait démontré qu’elle savait transmettre l’Idéal de l’Unité 

dans toute sa puissance et pouvait véritablement construire un monde nouveau. La 

lettre clame : « Avançons, alors, GEN ! Avec la certitude que Jésus est engagé avec 

vous afin de réaliser ses plans dans le monde. Vive l’Idéal ! ». 

Jésus est engagé avec nous… N’aurait-elle pas plutôt du écrire que c’est nous 
qui devions nous engager avec Jésus afin de réaliser ses plans… ? 

N’était-ce pas exagéré de vouloir construire un monde nouveau ? Jésus ne 
ressemblait-il pas à un chef guerrier ? Et pourtant – à cet âge-là – ces 
expressions me faisaient rêver ! Toutes ces paroles étaient reçues en moi comme 
vérité profonde ! Et, Dieu sait combien j’étais et je suis toujours en quête de la 
Vérité. 

Aujourd’hui, pour moi, ceci ressemble plutôt à un discours extrémiste. Il est vrai 
que lors de sa fondation, le Mouvement voulait combattre le système 
communiste. À ce sujet, nous entendions souvent la phrase solennelle « … mais 
le cœur immaculé de Marie (sous-entendu de l’Œuvre de Marie) vaincra ». 

                                            
22

 Je garde l’original - en italien - de cette lettre, comme d’ailleurs de toutes les autres reçues du Centre du 

Mouvement, à la disposition du lecteur. C’est très intéressant d’en redécouvrir « le ton ». 
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Pourtant, les mêmes méthodes totalitaires (communes aux systèmes 
communistes et fascistes) ne sont-elles pas appliquées couramment au sein de 
l’Œuvre de Marie ? 

Toutes les Gens avaient le petit livre jaune intitulé « Etapes Gen » que Chiara a 
écrit ; à la manière du livret rouge de Mao Tsé-toung. La « chef de zone » 
s’appelait Capo Zone, nom utilisé de triste mémoire par le régime nazi. 

L’enjeu de la quête de la Vérité est toujours primordial. Jésus dit : « … je suis le 
Chemin, la Vérité, la Vie ». Lui seul est Dieu fait homme. Personne d’autre ne 
peut prétendre cela, si bien intentionné qu’il soit. 

Dans sone livre « Confession d’un Cardinal »
23

, Olivier Le Gendre fait référence 
au principe de Poo. C’est un témoignage d’amour réciproque véritable, d’Agapè 
en acte, à réaliser pour le grand bien des hommes. Que l’ouragan actuel laisse 
place à la brise légère dans la vie de l’Église et tous bénéficieront. 

Ni pouvoir, ni richesse, ni …, ni … mais un peuple, le peuple de Dieu en marche, 
des chrétiens jamais assis, toujours à l’écoute des autres et de l’Esprit Saint, des 
personnes qui témoignent au monde de la tendresse de Dieu en toutes 
circonstances. 

Les temps parlent d’eux-mêmes … et il faudra des années pour renouveler un 
tissu qui s’est déchiré par endroits et est en d’autres points vraiment très fragile. 
Pas de révolution – selon moi et d’autres – pas d’autres ouragans, mais la brise 
légère d’Isaïe, présence d’un Dieu d’Amour, de sa tendresse en acte à travers 
nous pour chaque homme qui est ou qui vient au monde. 

À cette époque-là, la lettre de Chiara me confirmait sur le bon chemin. Nous étions 

toutes au septième ciel, moi j’étais super contente et je voulais foncer encore plus 

dans cette direction.  

J’étais en outre tellement sévère avec moi-même dans mon « devoir être » et 

« devoir dire » (sans enlever ni ajouter un mot aux textes de Chiara) qu’une fois 

devant 800 jeunes filles, dans un théâtre, j’ai fait une pause de 2 minutes sur le 

huitième commandement plutôt que d’utiliser des mots qui n’étaient pas ceux de 

Chiara. 

En effet, j’étais en train de transmettre le thème de l’année choisi par Chiara pour les 

enfants du Mouvement et on m’avait appris à donner à ses mots une importance 

« de sagesse divine ». Ils étaient presque magiques aux yeux de la petite fille que 

j’étais: seuls les mots de Chiara pouvaient provoquer les conversions tellement 

désirées. 
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  « Confession d’un Cardinal » d’Olivier Le Gendre, éd J.C. Lattès. 
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Entre 1971 et 1975 (j’avais entre 14 et 18 ans), je trouvais juste de passer le plus de 

temps possible au Focolare, qui commençait à délimiter mon parcours personnel 

comme pour plusieurs autres GEN. Ma famille ainsi que l’école étaient mises au 

deuxième rang. 

Des expériences de ce genre étaient applaudies : « Un soir, j’étais rentrée tard de la 

rencontre GEN au Focolare. J’ai trouvé mes grands-parents chez moi. Je me 

souviens de ma grand-mère paternelle qui m’accueillait toujours avec un grand 

amour. Tous avaient déjà soupé. Mes parents m’ont grondée : papa, sur un ton très 

sévère me disait que je n’écoutais jamais, que je ne lui obéissais pas et que je 

pensais à obéir seulement au Focolare.  

Maman à la cuisine, comme toujours préoccupée par la paix familiale, me disait à 

voix basse : « Tu ne vois pas dans quel état se met ton père chaque fois que tu 

désobéis ? Tu devrais arrêter d’arriver en retard ! ». 

Tous savaient aussi que le lendemain j’avais un test de mathématiques et que je 

n’avais pas eu le temps d’étudier suffisamment. 

J’ai accepté avec résignation tout ce qu’ils avaient à me dire sans faire de 

commentaires. Mais j’étais fermement convaincue que ma participation à la 

rencontre au sein du Focolare avait été la volonté de Dieu. C’était devenu un 

engagement profond d’être GEN et je voulais y être fidèle. 

J’ai mangé ma soupe en me tenant sur le coin de la table pendant que mes parents 

et mes grands-parents jouaient aux cartes et je saisissais de temps en temps le 

sourire plein de compassion de ma grand-mère qui m’exprimait sa complicité 

silencieuse. Après le bol de soupe, j’ai pris mes livres pour étudier. 

Seule dans ma chambre, j’ai révisé le cours de math pendant une heure et choisi 

deux problèmes à résoudre. Puis, je me suis couchée en calculant bien de pouvoir 

dormir 8 heures. C’était une règle apprise au Focolare pour être bien reposée et bien 

vivre la journée suivante. 

Le lendemain, la prof. nous a dicté le problème de l’interrogation écrite. Quelle ne fut 

pas ma surprise: c’était un des deux problèmes que j’avais résolus la veille. Ce fut 

très facile pour moi d’avoir le maximum de points. 

Encore une fois, j’ai interprété cela comme un signe : rester jusqu’au bout de la 

rencontre avait donc été la volonté de Dieu.  

C’est ainsi que j’avais appris à lire les interventions de Dieu dans mon vécu 

personnel sans me poser de questions. 

Comment avais-je été « formatée » à lire ces signes dans ma vie ? D’autres 
personnes, à la lecture de mon expérience du test en math, auraient conclu : 
« quoi que je fasse, Dieu est avec moi ».   
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Moi, par contre, je l’ai interprété comme « Dieu » veut que je sois au Focolare, 
parce que les exemples écoutés et les modèles des personnes adultes 
rencontrées (les premières Focolarines surtout) nous présentaient des anecdotes 
qui mettaient toujours au centre Chiara elle-même ou le Focolare

24
.  

J’étais désormais devenue très assidue aux rencontres et considérée parmi les 

responsables des très jeunes au niveau de toute la « zone ».  

Dans le Mouvement, on appelle « zone » un territoire placé « sous » la responsabilité 

de deux capo-zone – une femme et un homme, tous deux, Focolarini ayant prononcé 

les vœux perpétuels et choisis par Chiara en personne. Chiara était la fondatrice et la 

présidente de l’Œuvre et tout dépendait de son inspiration du moment. 

À cette époque-là (1971-1972), la « zone » où j’habitais comprenait 4 régions d’Italie. 

J’avais à peine 14-15 ans et j’étais choisie par la capo-zone (féminine) comme 

responsable pour les jeunes filles un peu plus jeunes que moi, les Gen 3 (troisième 

génération du Mouvement). 

Je devais garder contact avec les jeunes filles de toute la zone. C’était une tâche 

considérable. Beaucoup de coups de fil interrégionaux qui énervaient mes parents et 

beaucoup de voyages pour les congrès à Rocca di Papa (Rome) et dans les 

différentes régions. Ces voyages coûtaient cher, mais, étant fille unique, j’arrivais 

toujours à obtenir l’aide financière de mes parents ou de mes grands-parents.  

Pendant un voyage lors d’un été torride, j’étais partie en train avec 6 enfants pour 

une rencontre à Rocca di Papa. Étant la plus âgée, j’étais la responsable du groupe. 

Vu la situation difficile (pas de places assises, bagages encombrants dans le couloir 

et les personnes fatiguées qui perdaient patience), nous nous sommes mises 

d’accord : « Une seule chose était importante : "…Aimez-vous les uns les autres 

comme je vous ai aimés. À ceci tous reconnaîtront que vous êtes mes disciples : si 

vous avez de l’amour les uns pour les autres." (Jn 13, 34-35) ». 

Le voyage a donc été parsemé d’« actes d’Amour » (nous appelions ainsi tout acte 

de charité). L’une d’entre nous a raconté une histoire à un enfant qui pleurait pour 

aider la maman; nous avons chanté une chanson pour un prêtre aveugle qui faisait le 

voyage avec nous. À un moment donné, nous avons trouvé une place assise. Nous 

l’occupions à tour de rôle avec grande joie. Nous avons partagé nos boissons avec 

une dame qui avait soif. 

Le climat autour de nous s’était détendu et tous étaient plus sereins malgré les 

désagréments et la chaleur.  
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  « L’Evangile, ça marche: les “fioretti” de Chiara Lubich et des Focolari » de Doriana Zamboni 
Éd. Nouvelle Cité. 
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Après avoir laissé ma place assise à une Gen 3, je suis restée debout dans le couloir 

tout près d’un jeune homme qui m’a demandé d’une façon très directe : « Mais, vous 

êtes chrétiennes ? » J’ai répondu affirmativement et lui : « Je le vois à la façon dont 

vous vous comportez entre vous et avec les autres ». La conversation s’est 

approfondie et il m’a dit qu’il était en train de quitter le séminaire pour retourner chez 

lui. Il était très déçu de beaucoup de choses, mais notre témoignage avait ravivé en 

lui un brin d’espoir. Je lui ai raconté l’histoire de notre « Idéal » et pour finir nous 

nous sommes échangés nos adresses. Je lui ai aussi donné l’adresse du Focolare 

de la ville vers laquelle il se dirigeait. Peut-être qu’il allait s’y rendre pour chercher de 

nouveaux amis. 

Quand il est descendu du train, j’ai demandé à mes compagnes de voyage de me 

suivre dans un coin discret et je leur ai raconté ce qui s’était passé. Nous avons 

décidé ensemble de prier pour lui, pour qu’il puisse retrouver un vrai rapport avec 

Dieu. Cet événement avait été pour nous la preuve que la présence de Jésus au 

milieu de nous touche les cœurs. 

Pourquoi ne pouvions-nous pas admettre, qu’en tant que sujet, nous avions 
écouté, réconforté, donné à manger ? Pourquoi ne pouvions-nous avoir la fierté 
ou la reconnaissance de vivre cet amour divin infini ? 

Ceci me rappelle la visite officielle d’une personnalité dans l’un des centres du 
Mouvement en Belgique. En voyant la beauté des lieux, elle a demandé : « qui a 
fait tout cela ? » Et pour réponse, elle a entendu : « Jésus au milieu ». Surprise, 
elle n’a pas pu ne pas ajouter … « Jésus au milieu, mais entre qui ? ». 

Je sais aujourd’hui que le sujet ne doit jamais se perdre, il ne devrait d’ailleurs 
être demandé à personne de perdre sa propre personnalité, même s’il est appelé 
à une vie d’unité. 

Je vous renvoie à l’Annexe IV dans laquelle j’analyse un texte de Chiara Lubich 
(1920-2008) après avoir étudié « Analogia Entis », « Analogie de l’Etre » d’Erick 
Przywara (1889-1973), philosophe et théologien, catholique allemand de la 
Compagnie de Jésus qui m’a permis d’évoluer dans ma réflexion. 

Chiara Lubich : vénération de sa personnalité ? 

Pendant les congrès à Rocca di Papa, nous rencontrions très souvent Igino 

Giordaniiii qui, après le décès de son épouse, alla vivre au premier étage du Centre 

Mariapolis. Il était assez âgé et quand il descendait en ascenseur, avec sa canne, 

nous allions le saluer et il nous disait : « Ah oui, je te connais tu t’appelles Chiara, et 

toi Chiara, et toi Chiara… c’est magnifique, toi aussi tu t’appelles Chiara ». 

Et quand nous lui demandions de nous raconter une expérience, il s’asseyait dans 

un fauteuil avec nous toutes assises par terre autour de lui et il nous racontait 

toujours comment il avait rencontré Chiara pour la première fois dans son bureau au 
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Parlement italien le 17 septembre 1948. Le fait que nous étions nombreuses 

l’emplissait de joie. Je pense que c’était parce qu’il voyait « Chiara » se multiplier… 

l’Idéal de Chiara avancer de plus en plus dans les nouvelles générations. 

À cette époque-là, nous étions jeunes et enchantées d’être appelées comme 
Chiara qui était notre « leader »… et même si on nous enlevait notre propre nom 
de baptême, nous étions heureuses. Mais je pense qu’il est quand même très 
grave de changer le nom d’une petite fille et de l’appeler comme des dizaines 
d’autres par le même nom ! 

À l’âge adulte et surtout une fois devenues Focolarines, dans les moments de 
reproches, les responsables nous appelaient très rarement par notre nom mais 
« popa ». Un nom générique et très impersonnel qui signifiait « enfant » dans le 
dialecte de Chiara originaire de Trente (dans le nord de l’Italie). 

En tout cas, nous étions aux anges quand Chiara elle-même nous donnait un nom 

nouveau – à notre demande – ; cela signifiait une nouvelle vie, de nouveaux points 

de repère. Et quelle joie de recevoir d’elle une « parole de vie », « ma parole de 

vie ». C’était comme connaitre ce que Dieu attendait de nous, dans notre vie, Son 

dessein sur nous. 

C’est d’ailleurs sur la base de cette « parole de vie » que les responsables 
préparent un texte lors du décès de la personne ; texte qui sera lu aux funérailles 
comme éloge de sa vie. 

À cette période, comme beaucoup d’autres Gen, j’ai écrit à Chiara pour lui demander 

de me donner une “parole de vie” personnelle. J’avais attendu la fin du congrès 

pendant lequel elle nous avait parlé de la pureté. J’ai voulu lui écrire les difficultés 

que je rencontrais à l’école supérieure que je fréquentais.  

J’avais 3 ou 4 compagnes qui n’avaient pas le sens des limites dans ce domaine. En 

plus, elles se vantaient quand elles avaient des relations sexuelles avec différents 

partenaires. 

En classe, nous étions toutes des filles et elles en parlaient ouvertement en des 

termes très vulgaires. Tout ceci me dérangeait profondément. En réponse à une 

compagne qui racontait sans pudeur son week-end avec un garçon, sans respect 

pour nous autres, je lui ai donné une gifle au visage et je ne me suis pas excusée. Je 

crois avoir tout écrit dans ma lettre. 

Quelques temps plus tard j’ai reçu la réponse de Chiara datée du 13 février 1973 

(j’avais 15 ans et demi), mais encore une fois elle n’était pas signée de sa main. 

Cela ne me causait pas de problèmes puisque je savais que Chiara avait une 

confiance absolue dans la personne qui signait toujours ses lettres, sa secrétaire 

personnelle (Eli était le nouveau nom de Giulia Folonari, membre de la bien connue 

famille de la Maison de vins italiens). 
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Chiara avait donc reçu ma lettre et elle en avait été très contente. Elle m’assurait 

« son unité dans l’engagement d’être pure, coûte que coûte, jusqu’à en verser le 

sang de l’âme ». La Vierge Marie m’aiderait, je ne devais pas en douter. Elle m’a 

donc donné cette Parole de vie : « …ceux qui œuvrent par moi, ne pécheront pas » 

(Siracide ou Ecclésiaste 24,22). Mais en italien, cette phrase était au singulier et elle 

était adressée à moi « personnellement » par Chiara que j’avais appris à aimer, et 

même plus, à vénérer. 

La traduction littérale de la lettre en italien donnerait ceci : « Celui/celle qui accomplit 

mes œuvres ne péchera pas » (« Chi compie le mie opere non peccherà » 

Ecclésiaste 24,21 – une traduction et une référence quelque peu différentes). 

L’interprétation de cette phrase est caduque. Mes parents n’étaient sans doute pas 

au courant de cette lettre et ne faisaient de toute façon plus partie d’un entourage qui 

pouvait m’aider au discernement.  

Cet entourage était exclusivement composé de personnes liées aux Focolari pour qui 

l’analyse était interdite autant que toute démarche critique. 

Comment l’ai-je interprétée ? Les œuvres que je devais accomplir étaient celles 
de Chiara ou du Mouvement des Focolari pour lesquelles je vivais avec les autres 
comme une fanatique, « jusqu’à en verser le sang de l’âme » !! 

Je n’étais pas seulement convaincue du contenu de la spiritualité, je croyais 
vraiment aux structures de l’Œuvre et dans ses personnes. Les structures, 
comme elles m’étaient présentées, c'est-à-dire, comme Chiara nous le disait 
toujours, étaient « une partition de musique qui était écrite au Ciel et jouée sur 
terre » par Chiara et les siens. Ces personnes étaient présentées comme étant 
l’incarnation des « desseins de Dieu » dans l’Œuvre

iv
 pour le bien de l’Église et de 

l’Humanité. 

Trop de sentiments, de sympathies, de gentillesses et de sourires enveloppaient 
ces réalités pour une jeune de 14-16 ans (nous étions en 1973 et pas en 2010), il 
m’était impossible de faire la part des choses. 

Les Focolari entre mensonge et mission 

Déjà à l’âge de 14 ans pendant les vacances à Castione della Presolana (Province 

de Bergame) chez mes grands-parents, j’avais fait une expérience particulière. Pour 

aller à la messe de 8h00, j’avais dû escalader la grille de la maison de campagne et 

courir pour arriver à temps à l’église. Un prêtre qui boitait et semblait souffrir 

beaucoup avait fait une homélie particulièrement belle qui m’avait remémoré les 

discours de Chiara sur Jésus Crucifié et Abandonné. 

Après la communion, j’ai dit à Jésus Abandonné mon amour pour Lui. À la sortie, une 

religieuse marchait devant moi. J’ai vu qu’elle avait une tache sur son long vêtement 

noir. Je le lui ai dit et elle m’a remerciée.  
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En remontant la pente pour rentrer chez mes grands-parents, j’ai compris clairement 

que jamais je ne porterais des vêtements de religieuse, jamais je ne voudrais rentrer 

dans un ordre religieux. Par contre je pensais déjà au Focolare. 

Je fus « invitée » à une rencontre qui durait du vendredi au dimanche soir. 

Désormais, je comptais parmi les dirigeants – malgré mon jeune âge – et je ne 

pouvais pas manquer à cette énième obligation. 

J’écris donc « invitée » mais leur façon de désirer ma participation était devenue 
si pressante et j’étais tellement liée psychologiquement que je ne pouvais pas 
refuser. Je ne l’imaginais même pas, je n’avais d’ailleurs plus le recul nécessaire. 

Un évêque devait venir et moi, je devais raconter mon expérience. 

J’ai demandé à mes parents la permission de partir le week-end. Cette fois-là, pour 

différentes raisons, leur réponse fut radicalement négative. Moi, j’avais déjà dit oui au 

Focolare et je ne savais plus comment faire. 

Comme presque toujours, je sentais l’autorité du Focolare plus forte et puissante sur 

moi que celle de mes parents. J’ai préparé ma valise en cachette et je l’ai placée 

dans mon armoire. Ensuite, j’ai pris le minuscule Évangile de poche que Chiara en 

personne nous avait donné à toutes au congrès de Rocca di Papa. Au Focolare, 

j’avais appris à l’ouvrir au hasard pour comprendre ce que Dieu voulait me dire. Le 

passage qui me tombait sous les yeux était celui de Jésus qui, à 12 ans, s’était 

éloigné des siens pour enseigner aux prêtres du temple. Joseph et Marie le 

cherchaient désespérément, mais après l’avoir trouvé, à leur question : « Pourquoi tu 

nous as fait cela ?», Il répondit : « Ne saviez-vous pas que je dois accomplir les 

choses de mon Père ? ». 

Il m’a semblé avoir trouvé la réponse à mon problème. Je l’ai encore pris comme un 

signe qui me rappelait la façon dont les premières Focolarines et Chiara elle-même 

discernaient la volonté de Dieu. J’ai téléphoné à une autre Gen (plus âgée que moi) 

pour lui expliquer ma situation et elle m’a dit: « Si tu vois que tu peux sortir et que tu 

ne sais pas où aller, tu peux venir chez moi et d’ici nous partirons ensemble ». 

Je ne me rendais pas compte que ma responsable, qui était majeure, me proposait 

de m’éloigner de ma famille pour choisir encore une fois à sa place le Focolare en 

m’« autorisant », me proposant une fugue. 

Je vois encore, devant moi, mon père assis dans son fauteuil avec les poings serrés 

qui me criait : « J’ai dit NON ! J’ai dit NON ! » Et maman à la cuisine qui pleurait. 

J’étais à la porte, je saluais sans obtenir de réponse de mes parents, mais j’étais 

certaine qu’en choisissant de partir je suivais l’exemple de Jésus « en faisant les 

choses de mon Père Céleste ». 

Le week-end fut très beau pour moi… mais pour les miens ???!!! 
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À mon retour, j’ai aidé ma maman à faire la lessive à la main. Elle m’a dit de 

téléphoner à papa pour lui demander ce qu’il voulait pour souper... en réalité pour 

m’aider à renouer le dialogue avec lui. 

Je ne m’étais pas rendu compte de la souffrance que je leur avais infligée, j’en avais 

eu une intuition au téléphone, avant de rentrer, mais une intuition affective, sensitive, 

pas mesurée et réfléchie, donc très passagère. 

Une autre fois, j’ai « volé » la permission de mes parents pour participer à la 

rencontre des dirigeants Gen 2 (2ème génération du Mouvement). Rencontre mixte à 

laquelle j’avais été invitée avec les plus âgées. 

Étais-je très mûre ou trop obéissante et donc bien facile à manipuler selon les 
désirs des supérieurs ? 

La rencontre se déroulait fin décembre 1972 et pour obtenir la permission de partir 

j’ai inventé un jeu avec les cadeaux de Noël. C’était tellement amusant que mes 

parents, attendris par ce jeu, m’ont donné leur accord. J’avais alors 15 ans. 

Don Pasquale Foresiv, le Focolarino-prêtre et co-fondateur du Mouvement, venait 

pour répondre à nos questions. 

Ce qui va suivre est inscrit dans l’histoire du Mouvement Gen, mais ma version 
sera certainement plus directe et vécue à la première personne. 

Voici comment on m’avait présenté Don Foresi, « Chiaretto » pour les internes. 
Avant que les Statuts de l’œuvre de Marie ne soient ratifiés par le Vatican (1962), 
ce Focolarino-prêtre et co-fondateur a été l’assistant ecclésiastique qui veillait sur 
le message que le Mouvement véhiculait à ses membres et adhérents. Il était très 
proche de Chiara Lubich et de toutes les personnes qui ont vu naître le 
Mouvement.  
Sa décision de devenir prêtre a été prise avec la bénédiction de Chiara. 

Chiaretto a toujours été considéré comme l’« incarnation » de l’Idéal, d’après les 
intuitions de Chiara pendant les visions intellectuelles appelées mystiques du 
« paradis » de l’été 1949

vi
. C’était le dessein de Dieu sur lui que Chiara avait 

contemplé au ciel pour l’incarnation de l’Œuvre sur la terre. 

Voilà pourquoi Chiara lui confiait toujours la gestion des terrains et autres biens 
immobiliers de l’Œuvre, les Maisons d’édition, les Cité-pilotes comme Loppiano…. 
surtout à cette époque-là. 

Concernant une question au sujet de la virginité, il avait cité un passage de l’Évangile 

et le commentaire de saint Jérôme, père de l’Église. Il appuyait la thèse de saint 

Jérôme qui affirmait que la virginité porte 100% de fruits pour le Royaume de Dieu, le 

veuvage 60% et le statut de marié 30%. 

Personne ne peut imaginer ce qui s’est passé dans nos esprits à cause de ces idées. 

Nous voulions tous porter 100% de fruits, mais nous n’étions pas tous appelés à la 
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virginité. Nous ne réalisations jamais d’analyses contradictoires des Évangiles et de 

leurs commentaires rédigés par des saints. Et cependant… nous étions tellement 

convaincus que Chiara et, tout personne envoyée par elle, possédaient la Vérité, que 

cela n’aurait rien changé. 

La partie féminine n’a pas eu de grandes difficultés à accepter ce commentaire, mais 

les Gen de la partie masculine s’enlisaient dans une crise très profonde. 

Je ne sais pas bien expliquer le pourquoi de cette différence. Je pense que nous, 
les jeunes filles, étions plus habituées à parler de la virginité comme de l’état plus 
parfait pour arriver à la sainteté, en particulier parce que c’était le choix que 
Chiara avait fait. 

La participation de Chiara n’était pas prévue pendant le congrès, mais, vu la 

situation, la Focolarine à cette époque-là responsable des Gen (jeunes filles) au 

Centre du Mouvement nous a convoquées. Nous étions quelques-unes très proches 

et elle nous disait que les Gens 2 filles étaient les plus chères au cœur de Chiara. Et 

nous le croyons éperdument ! Elle nous a demandé de prier et en même temps 

d’écrire quelques questions pour Chiara. Elle nous avait dit comment rédiger la 

première : « Chiara, comment considères-tu la virginité et que penses-tu du 

mariage ? ». Nous avons passé la nuit en adoration devant Jésus Eucharistie 

présent dans le tabernacle pour implorer que les Gen 2 garçons se « convertissent » 

et adhèrent à la parole de Chiaretto. Cette même nuit, un vrai déchainement de la 

nature s’est produit, une tempête à faire peur, les pins maritimes du Centre se 

pliaient jusqu’à terre à cause du vent. Mais la « manœuvre » réussit à la perfection 

et, dès l’aube, on nous dit que Chiara viendrait en personne à 11h00 pour répondre à 

nos questions.  

Elle seule, en effet, pouvait résoudre cette situation et apaiser nos cœurs. 

Pour commencer, elle était venue avec Igino Giordani, premier Focolarino marié 

(pour lequel aujourd’hui un procès de canonisation est en cours au Vatican) et aussi 

cofondateur. Vous pouvez retrouver sa réponse à la première question dans les 

enregistrements de cette rencontre. Je la résume ici pour faciliter votre 

compréhension. 

Chiara nous a dit que le plus important – pour le Royaume de Dieu – ce n’est pas 

d’être un verre (qui pourrait représenter les 100% de ceux qui choisissent la virginité) 

ou un dé à coudre (qui pourrait représenter les 30% des mariés). Le plus important 

c’est que ce verre et ce dé à coudre soient remplis à ras bord et donc les deux 

remplis à 100%. Ceci porte des fruits pour le Royaume de Dieu et, même si nous 

calculions que les mariés ont une mesure plus petite comme un dé à coudre, s’ils le 

remplissent d’Amour, pour Dieu et pour leurs frères, ils auraient donné, eux aussi, le 

maximum. Seul ceci a de l’importance. 

Il y eut un applaudissement général « libératoire » ! Nous avions retrouvé l’équilibre 

en écoutant Chiara. 
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Pendant la messe de conclusion de ce congrès, je me suis rapprochée de mon 

« assistante Gen » – qui nous accompagnait – pour lui dire que je me sentais 

appelée à suivre Chiara dans son chemin de virginité. Elle me proposa de rester à 

Rocca di Papa encore quelques jours pour participer à la rencontre suivante – c’est à 

dire celle des Focolarines externes qui se préparaient pour rentrer au Focolare. 

Pour moi, c’était clair, mais comment le dire à mes parents? Il y avait la file devant 

les cabines téléphoniques qui fonctionnaient encore avec des jetons. Beaucoup 

avaient décidé de prolonger le séjour. La plus jeune des « premières compagnes » 

de Chiara s’adressa à moi en me disant : « Renatina… toi aussi ? Mais quel âge as 

tu ?” Et à ma réponse : “15 ans”, elle m’a dit: “Moi aussi j’étais aussi jeune !”. 

Ensemble, nous décidions de téléphoner à ma grand-mère paternelle, qui me 

protégeait toujours, pour lui dire que j’avais de la fièvre et que je ne pouvais pas 

rentrer en train comme prévu. 

J’attendais de me sentir mieux. En vérité, j’allais rentrer après la deuxième rencontre. 

Je crois n’avoir jamais révélé, ni à ma grand-mère, ni à mes parents, la vérité. 

C’était à ce moment-là encore un mensonge de plus validé par une des premières 
Focolarines, bien évidemment majeure. N’importe quelle Focolarine à sa place 
aurait fait de même. 

Aujourd’hui, je ferais deux commentaires : le premier très évident : « les adultes 
ne doivent-ils pas donner l’exemple aux plus jeunes ? ». Réponse : « l’exemple 
était toujours : Chiara avant tout le reste ! ». 

Deuxième commentaire : « comment un mouvement religieux peut-il proposer le 
mensonge ? Est-ce une ‘’excuse de jeunes’’ qui défendent le même idéal ou une 
manipulation consciente d’adultes pour ‘’enrôler’’ une ‘’adepte’’ ? ». 

Nous étions 42 de notre « zone » à avoir prolongé le séjour. Ce fut une vraie 

conquête des cœurs ! 

Après cette deuxième rencontre, j’ai continué ma vie avec les Focolari avec les 

jeunes filles du mouvement Gen 2. 

Quelques années plus tard, du haut de mes 18 ans, j’ai pris la grande décision 

d’entrer au Focolare, avec le soutien des Focolarines qui me connaissaient. 

Quand j’ai annoncé à ma famille que je quittais la maison pour le Focolare, leur 

souffrance fut énorme, mais mon attitude fut celle de toujours : le Focolare avant 

tout. Et les Focolarines m’accompagnaient avec force dans ce choix. 

Le 13 mai 1976, je quittai ma famille pour entrer au Focolare à Milan. Trente-trois ans 

plus tôt, le 13 mai 1943, lors du bombardement de la ville de Trente, Chiara Lubich, 

par obéissance à son père spirituel, laissa sa famille dans les montagnes pour 

rechercher ses compagnes en ville. Je regardais le ciel, il y avait un arc-en-ciel 

complet. Les autres Focolarines m’ont dit qu’il reliait la maison du Focolare du 
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centre-zone (où habitaient les Focolarines que je connaissais bien) et le Focolare où 

j’allais être accueillie ; symbole naturel de l’unité manifestée par Dieu entre les deux 

Focolares. 

Mes parents étaient au travail et j’avais demandé à mon cousin de m’amener en 

voiture avec toutes mes valises. Destination : le Focolare où j’allais vivre - Dieu seul 

savait pour combien de temps, moi je n’étais pas au courant - avant de partir à 

Loppiano pour les deux années de formation. 

Ce fut un tel arrachement pour mes parents que mon père, deux jours plus tard, est 

venu au Focolare pour me rechercher et me ramener chez nous. Les Focolarines par 

contre n’avaient pas l’intention de le lui permettre. Elles répondirent: « Elle est 

majeure, elle a 18 ans et c’est elle qui a choisi cette vocation! ». 

En effet, c’était le 13 mai 1976 et j’avais fêté mon 18e anniversaire le 7 septembre 

1975. 

J’ai été informée de la présence de mon père, mais tenue à l’écart dans la partie 

privée du Focolare où papa n’avait pas le droit d’entrer. On m’avait averti qu’il valait 

mieux ne pas le voir. 

L’année suivante, je partais pour Loppiano, en Toscane, où se trouve le centre de 

formation des futures Focolarines (féminins et masculins bien sûr séparés). Nous 

partions ensemble, 16 jeunes filles d’âges différents et nous nous entendions dire: 

« Comme il y a beaucoup de vocations dans votre zone ! ». 

La veille du départ, nous sommes allées à l’église pour la messe, près du Centre 

Mariapolis de notre « zone » à plus ou moins 50 kilomètres de ma ville. Quand je 

suis revenue à ma place après avoir communié, je gardais les yeux baissés pour 

rester recueillie. A ce moment-là, j’ai vu, terrorisée et avec grande surprise, les 

chaussures de papa. 

Après la messe, j’ai vécu une soirée particulière. Papa discutait à voie haute avec 

une Focolarine qui, elle, défendait fermement mon choix. Papa, quant à lui, défendait 

son unique fille qui, à l’âge d’à peine 20 ans, prenait une décision sous l’influence, 

voire sous l’endoctrinement, d’un milieu que lui ne pouvait pas supporter. 

Les arguments que papa avançait étaient repris par une religieuse de notre paroisse 

qui, même si elle appréciait le Mouvement, disait que j’étais trop jeune pour être 

déracinée de ma famille. Elle m’encourageait à continuer mes études à l’université. 

J’avais eu mon diplôme des 5 années d’Institut Commercial pour secrétaire d’où 

j’étais sortie avec 45 points sur60. Mais en tous cas cette religieuse ne me voyait pas 

assez mûre. 

La soirée s’est terminée par un souper préparé en l’honneur de mon papa. Toutes 

voulaient le traiter comme père, d’ailleurs au Focolare tous les parents sont appelés 

« papa » et « mammina » puisque nous étions toutes des sœurs. 
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Mon père s’est probablement senti bien entouré et a vu que j’étais en très bonne 

compagnie. Effectivement, j’étais heureuse de faire ce choix et cela il pouvait sans 

doute l’apercevoir. Après ce bon repas, les chants accompagnés de la guitare que 

nous lui avons dédiés, il a demandé à la responsable de me permettre, au moins, de 

téléphoner à ma grand-mère. Une fois cela, il a accepté de me voir partir avec mes 

amies. 

Personnellement, je ne me souviens pas si j’attendais réellement son accord... je 
pense que je serais partie malgré tout. 

Je ne pense pas que « mes supérieures » m’auraient poussée à lui obéir et à ne 
pas partir. Elles auraient dit que j’étais majeure et que la décision m’appartenait. 
Et de toutes façons, j’étais tellement désireuse de vouloir être entière dans mon 
choix de Dieu qu’entrer au Focolare était une possibilité unique et tellement 
fascinante qui s’ouvrait à moi. 

La maman d’une des jeunes qui étaient parties avec moi m’a récemment rappelé 
comment nos deux pères avaient fondu en larmes à la gare !! Et elle me disait : 
« Mais vous aviez été endoctrinées et vous ne voyiez plus clair du tout ». Je 
comprends aujourd’hui qu’elle a tout à fait raison. Il était impossible d’avoir les 
idées claires. Je vous rappelle que, pendant ces années-là, nous appelions 
Chiara « maman ». En ce qui me concerne, c’était depuis mon jeune âge que je 
l’appelais ainsi. Je l’associais à notre maman du ciel. Même à 22 ans, dans une 
lettre que j’ai adressée à Chiara ; je l’appelais : « Carissima mamma, … » « Très 
chère maman » comme d’habitude et de même pendant mon séjour en Belgique. 

J’ai vécu à Loppiano (Incisa Valdarno – Florence) un peu plus de deux ans avant 

d’être envoyée dans ma nouvelle « zone ». L’unique question qui m’a été posée fut : 

« Quelle langue connais-tu le mieux, l’anglais ou le français ? ». Réponse : « le 

français ». À cause de cela, j’imagine, Chiara et la responsable du Centre des 

Focolarines choisirent pour moi la Belgique. 

Quand Renata Borlone, la responsable de l’école, m’a communiqué ma destination 

elle m’a offert, avec beaucoup d’attention, une belle paire de bottes fourrées, pour 

les froids nordiques. 

Seule, et par téléphone, je devais annoncer à mes parents et à ma famille mon 

départ pour l’étranger. Loin, trop loin, pour mes parents qui m’ont demandé d’écrire à 

Chiara Lubich en la suppliant de tenir compte de leur âge et du fait que j’étais leur 

enfant unique. 

J’ai écrit la lettre et je l’ai donnée à Renata B. Toutes les lettres que nous écrivions 

devaient passer sous le regard de la capo-focolare et de la capo-école. En parlant de 

la lettre à Chiara, Renata B. a ajouté : « Très chère Renatina, ne t’en fais pas, Chiara 

va comprendre, elle comprend ! »… Elle a peut-être compris, mais la décision est 

restée inchangée. 



 

 38 

Étant italienne, j’ai quand même pu séjourner quelques jours chez mes parents avant 

d’entreprendre le voyage pour Bruxelles. C’était mon premier voyage hors d’Italie. 
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Quelle avait été l’enfance de cette jeune fille qui prenait le large en septembre 1977 

à 20 ans vers les collines toscanes et puis en décembre 1980 à 23 ans vers la 

capitale de l’Europe ? 

 

MA TENDRE ENFANCE : PRESQUE UNE POÉSIE 

Elle s’appellera d’un joli nom 

comme l’infirmière 

tellement gentille 

qui a soigné maman. 

Née après un accident de la route. 

Ni maman, ni papa, ni grand-mère n’ont rien eu,  

mais le monsieur de la vespa, lui, est décédé 

et le conducteur du taxi, qui les conduisait à l’hôpital, a été inculpé. 

Pendant cette nuit, qui aurait pu être très agitée,  

tous ont gardé leur calme, surtout maman 

pour protéger le bébé. 

Âgé de quelques jours, puis de quelques mois,  

l’enfant ne mange pas beaucoup,  

ne dort pas la nuit mais la journée, et  

le pédiatre dit qu’elle est paresseuse et capricieuse. 

À trois ans, c’est le moment d’aller à la crèche,  

chez les bonnes sœurs,  

beaucoup d’enfants avec qui jouer,  

des longues tables marron à notre hauteur où on mange tous ensemble 

de petites chaises longues de toutes les couleurs 

pour la sieste de l’après-midi, vécue en compagnie. 

Et voilà que la petite mange et termine toute son assiette,  

et elle dort sans problème. Quel bonheur pour ses parents ! 

Est-ce la présence des petits copains et copines ? 

Est-ce l’intensité des activités de bricolage 

auxquelles elle s’applique avec joie ? 

C’est fatigant et il faut ensuite se reposer, mais quelle joie ! 

À cinq ans, c’est l’école primaire. 

Comme elle est de petite taille, 

elle sera toujours placée au premier rang. 

Sa maîtresse est juive, mais chaque matin 

elle fait faire aux élèves le signe de croix. 
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La petite aime tout apprendre: l’alphabet, la calligraphie, l’arithmétique,  

le dessin, l’histoire, la géographie, les sciences naturelles… 

Avec sa classe, elle joue les lutins et les petites filles japonaises, dans 

le costume préparé par sa maman avec beaucoup d’amour. 

Les applaudissements pour l’enseignante et les enfants de la part des parents 

et de Monsieur le Directeur ne manquent pas. 

Elle chante bien et, au catéchisme, chez les bonne sœurs, le dimanche 

elle est attentive, intéressée, aimante et elle progresse rapidement. 

Une fois quand-même elle se fera gronder par Sœur Carla Crivellari, la supérieure :  

la petite n’avait pas bien appris par cœur la nouvelle version du Credo,  

écrite par le pape Paul VI.  

Elle a été grondée et elle en a pleuré,  

mais puisque tout de suite après,  

il y avait cours de chant avec la même sœur,  

elle a chanté de bon cœur et son chagrin est passé. 

Elle était souvent choisie pour les premiers rôles dans les opérettes :  

« Fleur de Lotus », « La petite africaine »,  

mais à la veille de la première représentation, elle perdait sa voix. 

Malgré le miel, le citron pressé et bien d’autres remèdes de sa maman,  

on devait la faire chanter en play-back. 

Timide ? Oui. Très timide même. 

À dix, onze ans, s’il s’agissait de parler devant un groupe,  

même si c’étaient des amis, elle devenait rouge comme une tomate et 

incapable de prononcer un mot. 

Avec Raffaella, Raffa pour les ami(e)s,  

une amie de son âge qui habitait tout près de chez elle,  

elles passaient des après-midis entiers dans sa chambre 

à découper des poupées en carton. 

Sa maman lui achetait,  

chaque semaine, suite aux bons résultats scolaires,  

des jolis vêtements pour ses poupées à découper … 

…mais, si les vêtements pré-imprimés manquaient,  

elle les dessinait toute seule et avec combien de fantaisie et de couleurs ! 

Elle peignait des caisses de fruits et de légumes,  

pour faire de jolies chaises et des bibliothèques dans la cave où elle lisait l’Évangile 

et une « parole de vie » qu’un prêtre-professeur lui donnait. 
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« Mussi » avait grandi avec elle,  

c’était la joie quand les chatons naissaient. 

Ils étaient sauvages comme leur mère,  

même si Mussi faisait partie de la famille 

et désormais elle était apprivoisée par chacun, y compris les grands-parents. 

Une fois Mussi n’avait pas de lait pour une portée et il fallait bien l’aider. 

 « Baffo-blu » - moustache bleu, et « Stellina » - petite étoile - 

avaient été allaités par la famille avec une petite seringue trouvée parmi les jouets. 

Et la petite fille ou ses parents se levaient pour cela même la nuit. 

Les deux chatons ont grandi et plus personne ne voulait s’en détacher. 

Donc la famille s’agrandit de deux chats. 

Et que dire des jeux, il n’y avait pas d’autres possibilités que la cour et c’était déjà 

très bien : vélo, patins à roulettes, volley-ball, « balle-chasseur », etc.…et tous en 

compagnie des amies de l’école 

ou des jeunes enfants qui habitaient tout près de chez elle. 

Les enfants avaient des horaires pour sortir jouer: 

de 10h00 à 12h00 et de 16h00 à 20h00, pour respecter le repos des personnes 

âgées. 

Le catéchisme, une ou deux fois par semaine chez les sœurs 

et le dimanche à l’oratoire de la paroisse pour un après-midi récréatif. 

Et à l’âge de 10 ans, cette maison que lui avait fait visiter le prêtre,  

cette maison où elle avait tant ri et où elle savait qu’elle retournerait 

non plus pour rire mais pour aimer ; 

…et puis il y avait le cinéma avec les amies et de si beaux films choisis par le prêtre. 

Voilà d’où lui vient une vraie « passion » pour le cinéma :  

films, documentaires, etc.…et plus tard pour la TV… 

D’autant plus que son papa travaillait dans plusieurs salles de cinéma comme 

« opérateur » dans la cabine de projection (pour arrondir son petit salaire)  

et sa maman à la caisse de plusieurs salles à Milan  

pour compléter le droit à sa future pension. 

Pour la petite histoire, les chers parents s’étaient connus justement au cinéma ! 

On s’amusait aussi certains dimanches seulement avec la famille :  

excursions en montagne pour récolter les fleurs – qui maintenant sont protégées - 

sa maman portait une grande casserole avec les pâtes 

« maccheroni al ragù », avec du fromage râpé en abondance. 

Tout cela avec oncles, tantes et cousins : c’était la fête ! 

Parfois les grands-parents, côté paternel, étaient de la partie et c’était très chouette ! 

Nonno Angelo, le papa de papa, avait un potager 

et la petite voulait toujours l’aider du mieux qu’elle pouvait,  

mais elle aimait trop jouer avec l’eau et 
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« tu arroses de trop les petites fraises, elles vont être noyées »,  

lui disait grand-père de bon cœur,  

même chose pour les tomates ! 

Ou encore, comme elle aimait l’aventure et elle aimait se rendre indépendante,  

elle prenait l’échelle que grand-père avait construite lui-même 

et grimpait sur les arbres pour savourer les figues et les kakis. 

Quel bonheur pour une fille de la ville de passer une journée dans un potager ! 

Et quelle joie quand elle pouvait dormir dans le grand lit 

entre nonna Maria (sa grand-mère paternelle) et nonno Angelo. 

À tour de rôle, ils lui racontaient des fables magnifiques ! 

…et les plats de nonna Maria étaient vraiment très bons. 

Elle cuisinait sur une vieille cuisinière à bois ou charbon du temps de la guerre. 

Le soir à 21h00, les femmes pieuses du voisinage des grands parents,  

se réunissaient chez tante Maria,  

(nombreuses femmes en ce temps-là s’appelaient Maria)  

pour prier le rosaire. 

Quand la petite fille était là, elle participait avec joie à la prière. 

Elle avait droit à un chapelet spécial  

dont chaque dizaine était colorée différemment  

et correspondait à un continent du monde. 

C’était le chapelet du Rosaire Missionnaire 

et c’était un honneur de le recevoir et de le tenir en main pour pouvoir prier. 

Petit à petit, tante Maria, tante Pina, Teresina et les autres 

lui ont permis de mener la prière… c’était alors une soirée mémorable !! 

Quand on lui demandait : « que veux-tu faire quand tu seras grande ? » sa réponse 

était toujours la même : « sœur missionnaire en Afrique ». 

Les grands-parents, côté maternel, s’appelaient nonno Antonio et nonna Maria. 

Ils avaient un magasin : lait, fromage, et  

ils vendaient aussi les glaces faites maison par nonno. 

Très souvent, la petite pouvait goûter les différents parfums 

et nonno lui demandait son avis avant de les mettre en vente :  

il fallait savoir si c’était vraiment bon ! Quel bonheur, dans tous les cas ! 

Nonna Maria venait parfois à la mer pendant 10 jours en été 

avec papa, maman, la petite et Lino, son cousin.  

Ils vivaient tous ensemble des vacances très belles. 

Maman jouait avec les enfants dans le sable… des jeux intelligents 

qui pouvaient divertir, mais faire apprendre par exemple l’arithmétique,  

elle apprenait aux enfants à faire des rebus 

ou des mots croisés très simples… 
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Quand la grand-mère partit au ciel, restaient la petite et son cousin 

en vacances avec maman et papa. 

Un jour de beau temps avec des amis, ils ont pris un petit bateau de croisière. 

Ils voulaient aller voir l’île des coquillages 

à quelques lieux de Venise, sur la Mer Adriatique. 

Une journée magnifique. Les enfants enchantés 

par les milliers et milliers de coquillages, 

l’eau cristalline,  

l’air et le sable réchauffés par le soleil. 

Tout, tellement beau que c’était difficile de repartir 

et les retardataires arrivaient au bateau une demi-heure plus tard que prévu. 

…ce petit retard suffit pour que la marée soit trop basse 

et le bateau s’enfonce sur le fond. 

Tout le monde a dû descendre et les hommes ont dû pousser 

jusqu’à libérer le bateau et ainsi résoudre le problème. 

Cap vers la plage, les touristes en pleine mer regardent les flots,  

prennent le soleil, chantent et parlent toutes les langues. 

Tout d’un coup, un touriste allemand appelle le capitaine… 

il a l’air agité et montre sur la plage une scène inimaginable: tout s’envole ! 

Les parasols, les chaises longues, les serviettes de plage etc.…  

et le sable se soulève en spirale. 

Réaction immédiate du capitaine : « femmes et enfants, tous dans la cale ! ». 

Entre-temps, les marins  

avaient déjà commencé à enlever le toit du bateau qui était en toile. 

Maman, la petite et son cousin sont en bas et papa est en haut avec un ami !! 

L’espace est très restreint et il fait chaud, cela sent le renfermé… 

pour combien de temps doit-on rester là ? 

En sortira-t-on vivant ? 

La petite fille se rappelle une histoire vraie 

qu’elle avait entendue sur un enregistrement de Chiara Lubich.  

« C’était la guerre – la Deuxième Guerre mondiale –  

à Trente et les bombes tombaient…  

Dans un refuge, Chiara Lubich et ses « compagnes »  

lisaient l’Évangile à la lumière d’une bougie. 
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Cette fois-là, une bombe a explosé juste devant leur refuge 

qui s’est rempli de poussière. 

Chiara a ressenti une douleur très forte dans son cœur 

parce que si elle mourrait,  

elle n’aurait plus pu dire le « je vous salue Marie … » 

C’est à ce moment même que sa maman sur le bateau 

préoccupée de la situation  

demande aux enfants de réciter un « je vous salue Marie » 

pour que la Vierge les protège tous. 

Ils l’ont fait tous ensemble et après quelques heures d’attente pénible 

ils sont arrivés à bon port. 

Expérience inoubliable pour la petite fille que j’étais! 

Chiara Lubich parlait des premières expériences 

à la naissance du Mouvement des Focolarivii 

et moi je venais d’en faire partie comme mini-Gen25. 

 

                                            
25

  Les enfants entre plus ou moins 9 et 14 ans qui seront appelés plus tard Gen 3, troisième génération du 
Mouvement des Focolari. 
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DEUX ANS À L’INSTITUT MYSTICI CORPORIS26 

Loppiano (Incisa Valdarno – Florence) : première « citadelle » du Mouvement 

 

Que sont les « citadelles » ou « cités-pilotes » ou encore « Mariapolis permanentes » 

?  

D'après la vision de Chiara, et comme elles sont décrites à l’article 44 des Statuts 
généraux de l’Œuvre de Marie, ce sont des « […] citadelles de témoignage, 

ébauches de villes modernes, presque des petites "villes sur la montagne" (Mt. 

5,14) où des membres des différentes vocations de l’Œuvre habitent de manière 
permanente. Ils y vivent l’Évangile et, en particulier, le nouveau commandement 
de Jésus : « aimez-vous les uns les autres comme je vous ai aimés… » (Jean, 
15, 9-17). Ils se consacrent à la prière, au travail et à l’étude, ainsi qu’aux autres 
aspects concrets de la vie de l’Œuvre. Les "citadelles" représentent elles aussi de 

puissants moyens d’irradiation. Elles se caractérisent par différents aspects, 
d’après ce qui est indiqué dans leur règlement […] »

27
. Puissants moyens 

d’irradiation, c’est-à-dire de diffusion du Mouvement certainement présenté 
comme apostolat des laïcs ce qui n’est pas toujours le cas. 

Et que voulait dire concrètement y vivre pendant deux ans – temps de formation pour 

les futurs Focolarini/es ? Vivre pendant deux ans au minimum « sur la montagne ». 

Nous ne descendions jamais de la colline qui se situait à la sortie de l’autoroute 

d’Incisa Valdarno. Loppiano était accessible par des petites routes, la dernière 

constituait – à cette époque-là – une montée ardue vraiment mal entretenue et 

difficilement praticable même avec une Fiat « cinquecento ».  

Seulement quelques-unes d’entre nous étaient chargées de descendre en ville faire 

les courses. Et même le médecin qui vivait avec nous, responsable du « vert » 

(couleur de l’ « arc-en-ciel des Focolari » attribuée par Chiara à l’aspect de la santé), 

était une Focolarine. 

Pendant ma première retraite hors du cadre des Focolari, qui date du mois 
d’octobre 2010, j’ai partagé quelques idées avec une jeune religieuse, ancienne 
conseillère dans sa congrégation et très proche des laïcs engagés. Quand je lui ai 
raconté ce dernier détail – le médecin Focolarino qui vivait sur place – elle fut 
scandalisée et cela m’a fait réfléchir. Pourquoi le médecin était-il une Focolarine ? 
Qu’en était-il du secret médical ? Des données médicales n’étaient-elles pas 
« utilisées » pour mieux manipuler les jeunes que nous étions ? Pour la jeune 
religieuse, c’était une évidence ; pour nous Focolarines c’était l’expression de 
l’amour de l’Œuvre.  

                                            
26

  Institut Mystici Corporis = Institut Corps Mystique, sous-entendu « Corps Mystique du Christ ». 

27
  Derniers Statuts de l’Œuvre de Marie approuvés par le Conseil Pontifical des Laïcs le 15 mars 2007 avec 

Décret signé par Mons. Stanislaw Rylko (Président) et Josef Clemens (Secrétaire). 
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Sans accuser quiconque de fautes professionnelles, la pratique habituelle au 
Focolare quant au « dossier santé » des membres internes mérite réflexion. 

Les journées de la semaine se passaient en partie en étudiant (la matinée) et en 

partie en travaillant dans les ateliers d’artisanat (l’après-midi). En ce qui concerne les 

études, nous avions plusieurs professeurs mais tous étaient Focolarini (hommes ou 

femmes) ou prêtres Focolarini et les responsables des ateliers étaient toutes des 

Focolarines capo-focolare ou qui avaient terminé leurs études et qui travaillaient 

toute la journée au maintien de la citadelle. 

J’étais arrivée à Loppiano à l’âge de 20 ans. Autour de nous, les magnifiques collines 

verdoyantes de Toscane qui donnent du bon vin, le chianti des caves Folonari en 

l’occurrence, et les oliviers qui donnent une huile extra vierge d’excellente qualité. 

J’habitais dans un collège où l’ambiance internationale des jeunes que nous étions 

était très vive : le soir, si nous en avions le temps et surtout pour les invités, nous 

chantions accompagnés de la guitare, dansions des danses folkloriques des 

différents pays, etc. 

Organisation interne 

En semaine, les repas de midi et du soir étaient préparés par une équipe de 7 ou 8 

d’entre nous, qui n’appartenaient pas au même groupe/focolare (c’était leur tâche de 

faire à manger, comme nous autres allions aux ateliers d’artisanat) et midi et soir les 

différents groupes envoyaient quelqu’un à la grande cuisine pour chercher les repas. 

Le dimanche, par contre, un ou deux groupes/focolare préparaient les repas. 

L’équipe de la semaine, quant à elle, suivait le programme prévu par chaque 

responsable de focolare. Le dimanche midi, on cuisinait aussi pour les hôtes qui 

venaient, nombreux, nous rendre visite. 

Nous nous engagions à fond dans toutes nos activités avec la conviction que le 

cadeau que nous avions reçu – connaitre cette spiritualité de l’unité, spiritualité 

collective – nous devions le partager, en faire part au plus grand nombre de 

personnes possible. Étant « Focolarines », nous en étions responsables en première 

ligne. Tous nos groupes étaient déjà appelés « Focolare », même si seulement les 

responsables avaient prononcé leurs vœux de chasteté, pauvreté, obéissance (vœux 

privés). Nous autres, nous étions pour la plupart des jeunes enchantées, fascinées 

par une spiritualité bien articulée, un « Idéal » qui nous était présenté comme la vraie 

réponse à l’Église du Concile Vatican II et pour l’Humanité du XXe siècle. En fait, 

nous n’étions pas encore vraiment Focolarine, puisque nous n’avions pas encore 

prononcé nos vœux, mais c’était déjà tout comme. 

Le dimanche, certains Focolare avaient la tâche d’accueillir les visiteurs et de « faire 

de l’apostolat » pendant que d’autres se reposaient ensemble avec un programme 

de détente souvent décidé par la capo-focolare (responsable du groupe). 
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Les visiteurs étaient souvent des fidèles des paroisses, des jeunes d’écoles, la 

famille de certains d’entre nous et bien sûr tous ceux qui entendaient parler de 

Loppiano par la presse et les médias catholiques. 

Le matin à 10 heures dans la grande salle appelée « Salone San Benedetto », nous 

réunissions les visiteurs pour écouter une ou un des responsables de la Mariapolis 

permanente exposer un thème. Ensuite, nous regardions un bref film d’une interview 

de Chiara Lubich enregistrée lors de son passage à l’aéroport de Bruxelles pour aller 

à Londres retirer le Prix Templeton (pour l’unité des religions).  

Pendant ces 7 minutes, Chiara expliquait les piliers fondateurs du Mouvement des 

Focolari en insistant sur la Charité et comment la mettre en pratique.  

Ensuite, suivaient des témoignages. Plusieurs Focolarini/es s’étaient préparés 

pendant la semaine pour faire part d’une ou de plusieurs expériences. Ils venaient à 

la réunion du samedi avec leur texte pour « voir en unité », c’est-à-dire vérifier si ce 

qu’ils raconteraient était conforme à la volonté des responsables ou s’il fallait 

changer des phrases, des mots, etc... Rien n’était laissé au hasard – le texte 

convenu avec les responsables devait confirmer le thème choisi pour la journée en 

s’appuyant sur des faits de la vie quotidienne. Ces textes étaient écoutés et corrigés 

par les responsables, avant d’être appris par cœur par le jeune Focolarino (homme 

ou femme) qui pouvait ainsi parler en public en étant certain « d’être l’expression de 

l’unité ». 

Qu’est-ce que l’unité ? Y a-t-il une distinction entre Unité et Uniformité ? Où place-
t-on l’altérité

28
 ou la polarité

29
 ?  

Je me demande où est la limite entre Identité et Identification ! 

Je faisais partie de l’équipe qui s’occupait des enfants des visiteurs et c’était une 

équipe stable. Il m’appartenait de raconter tous les dimanches de l’année (sauf au 

mois d’août quand la citadelle était fermée aux visiteurs) l’histoire de l’enfance de 

Chiara Lubich ainsi que les « fioretti » (actes de charité) extraits des Écritures ou 

expliqués à travers des diapositives que nous recevions du Centre du Mouvement. 

Notre tâche était aussi de leur faire faire des jeux, des dessins et de les occuper 

avec des poèmes ou des fables. Ils étaient âgés entre 4 et 12 ans. Je préparais ce 

programme avec un Focolarino qui est resté à Loppiano et qui est maintenant un vrai 

artiste. À l’époque, puisqu’il travaillait le bois, il avait taillé tous les légumes faisant 

partie de l’histoire que nous racontions tous les dimanches aux enfants, légumes qui 

,après s’être disputés pour la première place, formaient une unité et donc un très bon 

potage. C’était l’histoire du « minestrone » écrite par une autre Focolarine, bien 

douée pour cela. 

                                            
28

 « Analogia Entis » (Analogie de l’Être). 

29
 « La polarité » Romano Guardini. 
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À la fin de la journée, les enfants et les adultes étaient invités à remplir une fiche 

avec leurs coordonnées et leurs impressions sur la journée. Selon leur l’âge, les 

enfants aussi nous laissaient leur adresse et parfois ils étaient contents de pouvoir se 

souvenir de leur numéro de téléphone par cœur, sans le demander à leurs parents. 

Le soir, mon travail était d’ordonner les formulaires et de faire un compte rendu de la 

journée passée avec eux en citant toutes les belles phrases qu’ils avaient pu dire. Et 

je donnais les adresses à la personne qui s’occupait de l’orange, couleur de l’arc-en-

ciel attribuée à l’apostolat. 

Toutes les fiches de nos visiteurs étaient placées, dans un premier temps, dans un 

fichier à Loppiano et puis, à la fin du mois, envoyées en vue du suivi au Focolare de 

la ville la plus proche du domicile de ces personnes. Ainsi, les Focolari pouvaient 

continuer à garder le contact avec les personnes rencontrées.  

Ce procédé était une « manœuvre » que ne connaissaient que les internes du 

Mouvement parce qu’« elle pouvait être mal perçue ». Nous n’en parlions à 

personne. 

Chiara voulait former un réseau et l’élargir toujours plus. Tout le monde le souhaitait 

avec elle. Et nous nous disions entre nous : « Quelle joie plus grande que de pouvoir 

donner gratuitement ce que nous avons reçu gratuitement ». 

Etait-ce donner gratuitement ou en réalité voulions-nous capter des nouveaux 
adhérents au Mouvement ? 

« Aucune âme n’effleure la nôtre en vain » ou la phrase de Jésus « Feu je suis venu 

porter sur la terre et que désirer de plus qu’il ne se répande ». Parole de Vie choisie 

par Chiara pour l’aspect de l’apostolat dans le mouvement.  

Ce feu envahissant était-il celui de Jésus ou celui du Mouvement qui partait à la 
conquête des âmes pour ses réseaux internes ? 

Quelle ambiguïté quand on sait que quelques années plus tard, en Belgique, je serai 

confrontée à « l’operazione recupero » ou « opération de récupération ». 

Aujourd’hui, je le dis avec un sourire très amer ! 

Après ma diversion sur l’apostolat organisé, j’en reviens à Loppiano.  

Notre journée au « College » était bien rythmée et nous n’avions que très peu de 

temps libre, il fallait attendre le week end de repos – appelé « le week-end du vert », 

pour penser à la santé, la détente, pour nous distraire un peu, mais toujours 

ensemble, par Focolare.  

Le matin à 6h30 réveil : prière du matin.  

Toilette, petit déjeuner pris debout dans la grande cuisine et tout de suite le 
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nettoyage des chambres, couloirs etc.…tout le collège y passait, même la grande 

cuisine à laver à l’eau. 

À 8h30, nous devions être en classe pour les cours : élèves de première et deuxième 

année, nous avions certains cours ensemble ou bien nous méditions soit à la 

première heure soit à la dernière de la matinée. 

Puis, vers 12h45, repas de midi « par Focolare » c’est-à-dire par groupe de plus ou 

moins 10 Focolarines avec la capo-focolare. 

À tour de rôle, un focolare faisait la vaisselle de toutes les personnes qui avaient 

mangé au collège… celle qui lavait les casseroles était considérée la plus vertueuse 

tant elles étaient lourdes et énormes. 

Quelques sportives jouaient au volley-ball, un petit quart d’heure avant d’aller 

travailler ou avant le souper. Quelques-unes, dont moi, se levaient à 5h45 pour faire 

le parcours « VITA », exercices à étapes dans la colline proche. 

À 14h30, nous devions être ponctuelles au travail, nous allions à pied – le centre 

d’artisanat se situait à environ 500 mètres du collège. Petites promenades 

quotidiennes, pour aller et revenir du boulot, tout en restant toujours sur notre colline. 

À 19h00 : repas du soir.  

Après ceci, nous avions différents programmes dont certains individuels. Nous en 

parlions cependant toujours à notre capo-focolare et nous nous adaptions à ses 

consignes. Certaines soirées étaient consacrées à mettre en pratique les 

« instruments » pour vivre la spiritualité collective : par exemple « l’heure de la 

vérité », « la communion d’âme », « la communion des expériences » (qui étaient 

deux choses différentes30), « les entretiens individuels » avec la capo-focolare31, « la 

prière ensemble », etc.… 

Parfois, on regardait un film ou on assistait à un spectacle du Gen Verde ou Gen 

Rosso, groupes féminin et masculin de chanteurs qui ont aussi évolué dans l’art 

théâtral. Ils utilisent musique, chansons, danse et théâtre pour véhiculer le message 

du Mouvement. 

                                            
30

  La « communion des expériences » est le partage de faits extraits de l’application pratique de la Parole de 
Vie ou d’autres Paroles écrites par Chiara. La « communion d’âme » est le partage des profondes 
compréhensions et des états d’âme vécus dans certaines situations. 

31
  C’était un des moments les plus attendus puisque nous pouvions dire tout ce que les autres ne pouvaient 

pas entendre : les difficultés personnelles dans les relations interpersonnelles étaient confiées à ce 
moment-là. Seule la capo-focolare pouvait les connaître et les gérer avec nous un peu comme une 
psychologue ou un père spirituel. Sauf que personne n’était ni psychiatre, ni psychologue, ni père/mère 
spirituel(le) et en plus il ou elle  révélait la solution miracle qui, pour nous, devenait la « volonté de Dieu » à 
mettre en pratique pour vivre en unité et pour que « ça marche » entre tous. 
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La messe changeait d’horaire : parfois le matin tôt, mais plus souvent à 12h15 ou le 

soir après le travail. Elle était presque toujours célébrée dans le salon du collège et 

rarement dans l’église de Saint Vit, un petit bijou que nous aimions beaucoup mais 

trop petite pour les 82 personnes que nous étions. Voilà pourquoi aujourd’hui, à 

Loppiano, il y a une nouvelle église, bâtie avec beaucoup de sacrifices en 1985 pour 

satisfaire le désir de Chiara , mais je ne saurais pas dire combien de Focolarines(i) 

externes se préparent pour rentrer au Focolare et la remplissent tous les jours. C’est 

une église de 1500 places. 

Tout cela pour dire aussi que le temps libre était limité au minimum. Nous étions 
toutes et tous isolés du monde extérieur et la formation intensive à « l’Idéal de 
l’unité » pourrait s’appeler – pour qui l’aurait vu de l’extérieur – un 
endoctrinement. 

Un jour, j’ai fait une confidence à une Focolarine qui est maintenant responsable en 

Autriche. Je lui ai dit que j’étais tellement fatiguée qu’il m’avait été impossible de 

reconnaitre des personnes de ma paroisse venues à Loppiano en bus le dimanche. 

Comme si j’avais effacé mon passé pour pouvoir assumer le présent. L’engagement 

qu’on me demandait à Loppiano avait atteint mon moi profond. Elle m’a suggéré d’en 

parler à la responsable, mais je n’avais pas assez confiance en elle et j’avais peur 

tout simplement des conséquences inconnues. Donc j’ai gardé cela pour moi sans 

donner importance à ce symptôme étrange que personne ne m’a expliqué. 

J’ai continué à me donner à fond et à apprendre le plus possible de la spiritualité 

pendant les cours qui nous étaient donnés.  

Cela a fait penser une de mes amies, professeur de lettres en France, aux jeunes 
qui, de nos jours, sont très stressés pendant le blocus des examens… et certains 
craquent à cause de la pression qui est trop forte !  

Moi, je pense en plus que le système était ainsi fait pour nous amener à oublier 
jusqu’à nos souvenirs… Pourquoi n’avais-je pas reconnu les personnes que 
j’avais laissées seulement deux ans auparavant ? Je ne suis pas comme ma 
mère qui n’est pas physionomiste, j’ai une mémoire visuelle assez développée... 

Les études 

À Loppiano, entre 1977 et 1979, j’avais été choisie comme élève responsable de 

notre année pour maintenir les contacts entre les professeurs et les étudiants en cas 

de changement de programme ou d’absences imprévues etc. (pas grand-chose 

comme responsabilité). Les professeurs étaient très compétents dans leur domaine : 

théologie, théologie morale, sociologie, histoire de l’Église, histoire du Mouvement 

des Focolari et spiritualité de Chiara Lubich. Mais ils étaient tous Focolarines ou 

Focolarini ou prêtres Focolarini, eux-mêmes formés au sein du Focolare par l’idéal 

de Chiara Lubich. 
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Nous baignions, du matin au soir et du soir au matin, dans cette ambiance, sans 
jamais sortir de cet entourage. Il n’était pas possible de prendre du recule. 

Nous étions bien une petite ville « sur la montagne » et au cours de ces 2 ans je 
n’ai même pas pu visiter Florence, toute proche.  
Nous avions aussi des blocus et des examens par groupes d’étude déterminés 
par les professeurs. Le blocus consistait à nous diviser la matière entre nous. 
Chacune pouvait choisir une page à apprendre par cœur et quand nous avions 
fait le tour nous avions répété toute la matière du syllabus.  

Ceci pour chacune des disciplines. Le système de ma maitresse d’école primaire 
n’avait pas beaucoup changé ! Une page par cœur et la compréhension de 
l’ensemble. Ma mémoire continuait à se développer aisément. 

Les notations étaient individuelles et les miennes étaient toujours bonnes. Mais 
en fait personne n’était jamais renvoyé, ni ne recevait des remarques négatives à 
cette école. 

Je pense que la matière la plus importante était la spiritualité de Chiara, la 
deuxième l’histoire du Mouvement et puis le reste en troisième ligne etc.… En fait, 
ce devait être assez frustrant pour les professeurs des matières considérées 
comme inférieures et pour nous ça l’est maintenant parce que nous avons appris 
très peu finalement. 

Le travail 

Je travaillais comme secrétaire dans le bureau commercial qui s’occupait de vendre 

les produits artisanaux de céramique et du secteur « fantasy » (petites poupées et 

autres objets pour enfants). 

J’accueillais les visiteurs dans notre exposition pour leur expliquer l’esprit qui animait 

notre travail et par conséquent ce que signifiait avoir chez soi un des objets faits à 

Loppiano : tous les objets étant faits avec « beaucoup d’amour » et dans un climat 

d’amour réciproque de « Jésus au milieu »viii par les jeunes artisanes/Focolarines. 

J’étais tellement convaincue que c’était exceptionnel que j’ai répété plusieurs fois 

que dans ces poupées ou céramiques se cachait la présence de Dieu. Je crois ne 

pas l’avoir inventé, mais l’avoir entendu dire à maintes reprises par les Focolarines 

plus âgées qui nous formaient et qui supervisaient aussi les travaux administratifs 

comme le mien. 

Il y a quelques jours, pendant l’écriture de mon récit, ma maman a trouvé dans un 

livre cette poésie que je lui avais envoyée de Loppiano, vers la fin de ma première 

année d’école.  

Je la retranscris ici en entier, sans commentaire, parce qu’on comprendra 

immédiatement mon état d’âme. 

« MOMENTS DE « VIE » D’UNE MACHINE À ÉCRIRE 
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Il était une fois une machine à écrire dans un petit coin  

d’un bureau commercial tapissé en bleu;  

son royaume était merveilleux, mais…  

elle était très triste, très, très triste ! 

Elle aurait bien voulu composer sur ses feuilles  

des chefs d’œuvre d’art et de perfection,  

mais l’incapable et maladroite dactylographe  

ne le lui permettait pas... et  

... les erreurs s’accumulaient, s’accumulaient…  

Et beaucoup de larmes transparentes remplissaient les feuilles. 

Mais même la frappe pleine d’amour des dactylos de passage ne la rendait pas 

sereine: c’étaient des petites joies qui s’évanouissaient très vite ! 

Qui aurait donné du sens à sa vie ? 

Un jour Quelqu’un a décidé d’intervenir:  

avec un mot de Vérité, d’Amour et de Miséricorde  

il semblait dire tout bas : « Là où il n’y a pas d’amour,   

mets amour et tu trouveras Amour ». 

Et... l’Amour a transformé la tristesse en joie !!! 

Maintenant, la frappe se dégage sereine avec des cadences qui rappellent les 

cloches qui sonnent les jours de fête  

et la machine à écrire sursaute de bonheur.  

Bonheur contagieux qui envahit aussi l’incapable et inattentive dactylographe...  

... et tout cela à cause de ce Quelqu’un  

Qui un jour décida d’intervenir ! 

Aujourd’hui encore, les erreurs ne manquent pas sur ses feuilles;  

mais à chaque erreur c’est un élan d’amour;  

et la machine à écrire,  

ensemble avec l’incapable et maladroite mais heureuse dactylographe,  

continue son aventure dans le bureau commercial tapissé de bleu,  

Royaume merveilleux préparé par ce Quelqu’un qui intervient toujours  

avec des mots de Vérité, d’Amour et de Miséricorde.  

Loppiano, le 10 avril 1978 » 

Pourquoi tant de tristesse chez la dactylographe ? Pourquoi était-elle toujours 
incapable, maladroite et inattentive ? Je n’en ai jamais parlé jusqu’ici. Je n’avais 
pas le droit d’en parler, j’étais projetée toujours hors de moi avec de grands 
sourires. La douleur devait être cachée et seule la joie manifestée. Pour la 
dactylographe, l’Amour a transformé la tristesse en joie. Quelqu’un l’a éveillée à 
son Amour et la joie c’est de vivre les choses avec ce Quelqu’un, de rencontrer 
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l’autre dans ce Quelqu’un.  
Et justement, la vie du Focolare est présentée comme un moyen de rencontre 
entre des personnes qui veulent vivre leur quotidien avec Dieu. Alors pourquoi 
tant de tristesse ? Pourquoi tant de dévalorisation ? Au quotidien, était-ce l’Amour 
qui transformait la tristesse en joie ou un idéal, une autorité qui cachait de la 
tristesse derrière la joie manifestée ? 
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Pendant ces deux ans d’études à l’Institut Mystici Corporis, j’ai vécu des moments 

très beaux et d’autres très épuisants. Les réalités de Vérité, Amour, Miséricorde 

revenaient très souvent dans les méditations, la prière personnelle et aussi et surtout 

dans les moments d’adoration devant Jésus Eucharistie dans la petite chapelle du 

premier étage du collège. 

Le 22 décembre 1978, ma grand-mère paternelle est décédée et dans une lettre je 

l’ai annoncé à Chiara. Cette lettre commence par « Carissima mamma,… » « Très 

chère maman,… » comme je le faisais presque toujours. 

Renata B. (notre responsable maintenant décédée) qui avait un grand cœur m’a 

permis de rentrer chez mes parents pour aller à ses funérailles.  

Oui, c’était un cadeau que ni les asiatiques, ni les africaines ou d’autres 
européennes ne recevaient. Certainement une règle établie pour ne pas avoir trop 
de dépenses pour le voyage ou… pour d’autres raisons… dites « spirituels »… 

Pendant mon voyage en train de Florence à Milan, j’ai entretenu un dialogue 

ininterrompu avec Jésus Eucharistie que je trouvais présent dans toutes les églises 

que je voyais défiler. Je faisais le jeu du triangle que Chiara nous avait enseigné, les 

trois coins : moi, le frère, Dieu, en aimant le frère que j’avais à côté de moi et en le 

confiant à Dieu dans l’Eucharistie à Qui je m’adressais à distance. 

J’ai écrit à Chiara ma profonde souffrance. Je lui disais à quel point j’aimais ma 

grand-mère, qu’elle était venue à Loppiano me rendre visite et surtout qu’elle suivait 

ses interviews à la radio et à la télévision… et qu’elle m’avait dit que cela la rendait 

plus proche de moi. 

J’ai reçu une réponse signée comme toujours par Eli Folonari (secrétaire personnelle 

de Chiara) : 

Rocca di Papa, le 8 février ‘79 

Très chère Renatina,32 

Chiara a bien reçu ta lettre dans laquelle tu lui racontes l’expérience que tu as 

vécue pour le départ de ta très chère grand-mère pour la Mariapolis du Ciel33. 

Elle te remercie de ton offrande et t’assure de son soutien dans la prière pour 

elle. 

                                            
32

  Nous étions trois à nous appeler Renata : Renata Borlone, une autre qui sera appelée Rinata et moi 
Renatina. C’était un honneur pour moi d’avoir le même nom que celui que Chiara utilisait depuis le début 
pour appeler Renata Borlone. 

33
 À noter que le ciel ou le Paradis est appelé par Chiara et les Focolari, Mariapolis Céleste, comme une 

Mariapolis permanente – telle que Loppiano – mais au ciel. 
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 Maintenant que nous avons une nouvelle protectrice au Ciel, nous aurons une 

grâce en plus pour intensifier la tension à la sainteté et accélérer l’« ut omnes », le 

« que tous soient un ».  

En avant, donc, Renatina: avec Chiara, jusqu’au but! 

Unitissima, (très unie) 

      Eli 

Je n’ai jamais su comment Chiara répondait à la quantité énorme de lettres 
qu’elle recevait. Moi-même je n’en ai jamais reçue signée par elle 
personnellement (sauf les lettres qu’elle adressait à toutes les Focolarines en 
général et qui étaient photocopiées pour chacune de nous). 

J’ai tout de suite montré la réponse de Chiara à Renata B. qui a fait seulement un 

commentaire avec une exclamation de joie : « une nouvelle protectrice au Ciel !! ». 

À l’époque, ma grand-mère « nouvelle protectrice au Ciel » m’avait donné un 
grand bonheur… Mais maintenant je me demande si cette protection n’est pas 
associée au fait que ma grand-mère écoutait et regardait Chiara à la télé et à la 
radio. Ce détail, que j’avais mentionné avec enthousiasme dans ma lettre, n’avait-
il pas simplement flatté l’ego de Chiara ? 

Encore à Loppiano 

Nous changions de focolare environ tous les 3 ou 4 mois. 

C’était la capo-école qui décidait (parfois avec les capo-focolare, parfois seule). 

C’était un événement redouté et redoutable. Sentiment de crainte, de peur ou de joie 

et de libération, envie de nouveauté ou sentiment de nostalgie jusqu’aux larmes. 

Belle fut pour moi la période vécue à Loppiano dans le Focolare de Lidia Del Medico. 

Nous appelions la colline à côté de la citadelle « retro-terra », c’est-à-dire que la 

citadelle était au centre, et pour nous, autour, vivaient des personnes « à 

conquérir ».  

Avec quelques Focolarines nous avions connu un couple âgé qui avait une petite 

villa sur une colline. Ce couple nous avait prises en sympathie et nous avait offert le 

matériel pour l’implantation du parcours « VITA ». 

Nous nous engagions chaque matin dès l’aube à aller sur cette colline et planter les 

divers piliers avec les instructions des exercices sportifs et, les travaux terminés, 

nous y allions fidèlement faire du sport. « Mens sana in corpore sano » comme dit le 

proverbe. 
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Giuseppe et Serenella Sanna (ce couple devenus amis) – qui sont maintenant 

décédés – avaient commencé à fréquenter le « College », comme nous appelions en 

anglais le siège de l’Institut Mystici Corporis de la partie féminine. 

Giuseppe n’avait plus mis un pied à l’église depuis son mariage, il y avait plus de 

cinquante ans.  

Pour nous, c’était comme si Dieu l’avait cherché de différentes façons, en partie à 

travers l’amour personnel de diverses Focolarines et en particulier de Renata B. et 

de Luigina.  

Personnellement, j’avais un rôle d’écoute, mais parfois je prenais la parole d’une 

façon simple et cordiale, comme si j’étais leur petite fille, plus qu’une Focolarine. 

J’avais malgré tout un but que je poursuivais dans mon cœur. Ce but je l’ai écrit 

ouvertement à Giuseppe dans une lettre. Mais avant de la lui envoyer, je l’ai relue 

avec une Focolarine plus mûre du Focolare de Renata B., Maïté. Elle connaissait 

Giuseppe mieux que moi. Elle a corrigé la lettre qui était déjà pleine d’amour et de 

feu pour encourager Giuseppe à se rapprocher des sacrements. Elle me demandait 

de rajouter une phrase que je ne comprenais pas : « fais-le par amour du pape Paul 

VI que toi, Giuseppe, tu apprécies tellement en tant qu’homme…. ». 

C’était ainsi que nous « voyons les choses en unité ». Ce que les responsables 

proposaient était interprété comme volonté de Dieu, sans trop réfléchir. Mieux 

encore, il nous était demandé de ne pas réfléchir du tout. …Quelques jours plus tard 

Renata B. reçut un coup de téléphone. Giuseppe lui demandait un rendez-vous pour 

être conseillé sur le choix d’un prêtre de Loppiano apte à recevoir sa confession 

générale. 

Il voulait recevoir l’Eucharistie et organiser une fête modeste et discrète pour cela, en 

invitant toutes les Focolarines qui l’avaient aidé à faire ce choix. Il m’invita aussi. 

Renata B. l’aida pour tout et une messe très simple fut préparée.  

Je devais lire comme remerciement pendant la Communion une méditation de 

Chiara Lubich : « Je T’aime! » par laquelle Chiara exprimait son amour pour Jésus. 

J’ai fait ce qui m’avait été demandé et tout de suite après j’ai quitté la pièce, avant la 

fin de la messe, pour ne pas créer la confusion que le « Je T’aime! » puisse être 

adressé à d’autres qu’à Jésus seul. 

Quelques jours plus tard, Renata B. partait pour Rocca di Papa, au Centre du 

Mouvement pour la rencontre du Conseil de coordination (organe de direction du 

Centre du Mouvement). Pendant que nous, les jeunes, une septantaine – comme 

toujours – étions autour d’elle pour la saluer, elle me repéra dans la petite foule et 

s’exclama : « Renatina, Chiara sera très contente pour Giuseppe! ». 

J’ai pensé à ce moment-là qu’elle allait parler à Chiara de ma lettre à Giuseppe sans 

s’attribuer à elle seulement la conversion d’une âme très chère à nous toutes, mais 

qui appartenait à Dieu seul – pour moi c’était clair – et j’ai admiré sa pureté de cœur. 
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Je n’ai jamais eu la certitude que cela s’est passé ainsi. Est-ce que c’était une 
interprétation de ma part, peut-être, de moi qui admirais encore une fois la 
responsable ? 

En 1978, Chiara Lubich a rencontré les Focolarines de la première année. J’étais 

parmi elles. Chacune de nous devait préparer une phrase, la soumettre à la capo-

école pour accord ou modification et la dire à Chiara le moment venu. 

Nous montions (par Focolare) sur un petit podium où Chiara était assise sur une 

chaise et nous autour d’elle à ses pieds. Les autres nous regardaient et participaient 

depuis le parterre. 

Ma phrase était inspirée par le thème de l’année et en particulier par la phrase que 

Pierre avait adressée à Jésus : « Chiara tu le sais que je t’aime. Je te serai fidèle 

pour toute la vie ». Et elle : « Tu verras, la Vierge Marie t’aidera ». 

Descendue du podium, je me suis cachée derrière une plante : il me semblait que le 

temps s’était arrêté. Quelques jours plus tard, nous avons reçu une petite croix en 

bois. Les mots « PER SEMPRE » (« pour toujours ») y étaient sculptés. Elle était 

accompagnée d’un feuillet jaune avec notre nom tapé à la machine mais signé de la 

main de Chiara avec un Bic rouge. 

Nos supérieurs nous apprenaient à consolider en nous une attitude d’adulation 

envers Chiara Lubich et envers toute autorité désignée par elle au cœur des 

structures de l’Œuvre. 

Mon analyse qui est partagée par beaucoup d’autres personnes 

Le Mouvement est né en 1943, en pleine Deuxième Guerre mondiale, dans un 
contexte socio-économique et politique dont il ne peut être séparé.  
Rien que le mot « capo-zone, capo-focolare, capo-…. Capo- » est déjà très 
typique pour signifier une autorité suprême du régime nazi puis fasciste de 
l’époque. 
Bien que le père de Chiara fût socialiste, son grand-frère communiste… que 
savons-nous exactement des parents des autres Focolarines pour lesquelles 
Chiara a laissé partir sa famille en montagne et est restée dans une ville comme 
Trente, entièrement détruite par les bombardements ? 

Nous savons que les parents de la collaboratrice la plus proche de Chiara Lubich 
et sa secrétaire personnelle (Giulia Folonari nommée par Chiara Eli

34
) 

connaissaient bien toute la famille de Mussolini et lui personnellement. 

                                            
34

  Qui signifie « Elì, Elì, lema sabacthàni ? » « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’a tu abandonné ? » C’est le cri 
du Christ sur la croix. 
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En me remémorant ceci aujourd’hui, il me semble pouvoir comprendre les 
méthodes et les directives du Mouvement et son développement qui s’est fait 
sous la protection de certaines familles très aisées et avec beaucoup de relations 
certainement très influentes. 

Par exemple, la Famille Folonari, dont 4 enfants consacrés au Mouvement, faisait 
également partie de la famille de Monseigneur Montini alors qu’il était Archevêque 
de Milan. En 1963, Monseigneur Giovanni Battista Montini est devenu Paul VI et a 
reçu au Vatican en audience privée plusieurs fois Chiara Lubich accompagnée 
par Eli Folonari. Chiara écrit : « Au cours de plusieurs audiences et par des 
contacts épistolaires, il m’est possible de lui exposer les nouveautés qu’apporte le 
Mouvement dans l’Église. Il m’aide à rédiger, petit à petit, des Statuts qui 
correspondent au développement du Mouvement d’alors. Et l’Œuvre tout entière 
est enfin approuvée.  La première fois qu’il m’avait reçue en audience, il m’avait 
dit : « Dites-moi tout ce que vous voulez. Ici tout est possible. » …L’attitude 
paternelle du pape à notre égard, attitude qui évoque l’accueil divin du Père vis-à-
vis du Fils qui s’abandonne à lui, est la cause d’une vitalité nouvelle dans tous les 
secteurs du Mouvement. Au cours de son pontificat, Paul VI m’enverra sept 
lettres personnelles, dont cinq de sa main... » 

35
 

L’autorité 

C’était pour nous comme si les autorités dans l’Œuvre étaient de droit divin et donc 

descendaient directement de Dieu ; elles étaient l’expression de Sa Volonté, de Sa 

présence. Le Pape qui désigne Chiara comme Présidente de l’Œuvre de Marie, 

Chiara qui désigne LA CAPO-ZONE, elle qui désigne LA CAPO-FOCOLARE … mais 

c’était toujours Dieu en personne qui nous parlait et à qui nous devions obéir de tout 

notre cœur, notre âme et nos forces. 

L’esprit, trop peu formé à l’intelligence critique, obéissait, mais pas seulement aux 

paroles de l’Évangile qui pouvaient être exprimées par les diverses autorités… mais 

aussi dans les détails de la vie quotidienne, que cela soit la réalisation d’une recette 

de cuisine ou une méditation à choisir pour une rencontre plutôt qu’une autre, les 

études ou le travail à choisir pour son avenir ou les loisirs – quand il y en avait - à 

s’accorder pour se détendre…. 

Cette interprétation de l’autorité, ou si on veut le « concept de grâce » qui 
descend en ligne directe du droit divin (= de Dieu), à travers tous les canaux des 
diverses autorités, deviendra toujours plus lourde et dangereuse pour moi. Petit à 
petit, je ne faisais plus la différence entre mon libre arbitre et ce que l’on me 
demandait de faire. 

Et pourtant… nous n’étions pas sur la terre comme au Ciel. L’alliance entre les 
personnes est et doit rester une analogie et pas une égalité avec Dieu. 

                                            
35

  «Le cri », Chiara Lubich – éd. Nouvelle Cité, pages 105-106. 
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L’Alliance du Père, du Fils et du Saint-Esprit dans la Sainte Trinité n’est pas égale 
à l’alliance entre humains. Les relations qu’il y a dans la Trinité sont tout autre. 
Les trois Personnes sont Dieu chacune et elles s’aiment l’une l’autre. Elles sont 
(du verbe être) Amour, Dieu-Amour, Un et Trois.  

En tant qu’humain, si nous voulons vivre « à la façon » de la Trinité « comme » 
dans la Trinité, nous devons accepter de le faire par analogie. 

Nous pouvons le faire, mais en étant certain que « Dieu est toujours plus grand ». 
Nous ne sommes pas Dieu. Nous sommes capable de nous aimer l’un l’autre par 
analogie à ce qui se vit dans la Trinité, mais nous restons des hommes avec les 
limites que cela impliquent, Lui seul EST Amour. 

Si ce n’était pas ainsi, il y aurait très grand danger de se prendre pour Dieu sur 
terre. Imaginer une ex-Focolarine qui avait reçu comme nouveau nom de Chiara 
l’abréviation de son nom de Baptême qui signifie « Amour infini » ; si elle ne 
respecte pas l’analogie, elle pourrait se croire Dieu, qui seul est « Amour infini ».

36
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  Pour mieux comprendre, voir annexe III : analyse d’un texte de Chiara Lubich (1920-2008) comparé à un 
autre de « Analogia Entis », «L’analogie de l’Être » d’Erick Przywara (philosophe et théologien catholique 
allemand de la Compagnie de Jésus – 1889-1973). 
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MON ARRIVÉE EN BELGIQUE 

Je me souviens de mon arrivée à la vieille Gare du Luxembourg (Quartier Léopold) à 

Bruxelles en décembre 1979. J’avais 22 ans. 

Je connaissais très mal le français, j’étais seule, c’était mon premier voyage hors 

d’Italie mais j’étais très heureuse d’arriver enfin là où Dieu me voulait pour bâtir 

l’unité. J’ai toujours été une âme apostolique et j’avais hâte de servir l’Œuvre du 

mieux que je pouvais. Rien ne pouvait m’arrêter. En connaissant bien l’histoire du 

Mouvement et les belles expériences que les premières compagnes de Chiara nous 

avaient racontées (entre autre quand j’étais Gen) j’étais prête à faire comme elles, 

« à la lettre », ce qu’on me demandait. J’ai toujours eu une très bonne mémoire et les 

phrases, les chansons, etc. des premiers temps du Mouvement avaient en moi une 

place de prédilection. 

On m’avait dit que j’arriverais vers 22h30. Je devrais suivre les lettres QL, qui 

m’auraient indiqué la gare d’arrivée, et descendre du train avec mes valises. J’aurais 

trouvé quelqu’un qui venait me chercher. 

Obéissante à la lettre comme on me l’avait toujours enseigné, sans me poser 

beaucoup de questions, je me suis retrouvée toute seule très tard le soir, sur le quai 

d’une gare vide et très sombre. J’ai préparé ma première phrase en français pour 

demander à quelqu’un que je ne voyais pas encore si c’était l’unique sortie de la 

gare…mais comme je ne rencontrais personne, je me suis engagée vers un chemin 

de sortie indiqué par un panneau… 

Je me suis retrouvée dans un tunnel surélevé avec mes lourdes valises et au fond 

j’ai vu deux dames et un enfant. J’ai répété dans ma tête ma phrase en français… 

mais ce ne fut plus nécessaire. Les deux dames étaient Giovanna et Dominique et 

l’enfant, la petite sœur de Dominique. 

Elles ont tout de suite compris que c’était moi la « popa » qui venait de Loppiano et 

la jeune fille de 22 ans que j’étais a reconnu, grâce à leur sourire, qu’elles étaient 

certainement du Focolare. 

Nous étions toutes appelées « pope » au féminin ou « popi » au masculin (enfants) 

et nous devions l’être vis-à-vis de Dieu notre Père. C’était une façon tendre d’appeler 

les enfants dans le dialecte de Chiara. 
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Soumission et manipulation 

Nous nous sommes saluées « comme si nous nous connaissions depuis toujours ».  

Il faut savoir que c’est une fierté pour les membres du Focolare que de dire : 
« c’est comme si nous nous connaissions depuis toujours » en réalité cette 
connaissance est très superficielle et prête à grande confusion. 

Après m’avoir donné trois bisous en soulignant qu’en Belgique c’est comme cela 

qu’on fait, Giovanna me dit tout de suite : « Voici ta nouvelle capo-focolare ». Les 

bases principales avaient été jetées. Je savais à qui « faire unité ». 

Nous sommes montées en voiture et Dominique, qui était la plus jeune, conduisait. 

Première question de Giovanna, qui était en ce temps-là la capo-zona pour la 

Belgique et le Luxembourg: « Mais quel âge as-tu ? ». J’ai répondu « je viens d’avoir 

vingt-deux ans » et elle à Dominique « nous pourrons en faire ce que nous voulons 

! »... Elle l’avait dit entre les dents, mais j’ai toujours eu une bonne oreille et cette 

observation ne m’est pas passée inaperçue. 

Cela peut paraître étrange, mais cela aussi était pour moi tout à fait normal... à quoi 

m’attendre de mieux que de ressembler le plus possible à mes supérieures et me 

laisser façonner par elles ? 

C’est ainsi que je me suis laissée manipuler avec mon consentement tacite parce 
que trop naïve et bien trop convaincue de me vouer à la volonté de Dieu. Je 
n’avais en fait aucune estime de moi. 

On attendait de moi, entre autres choses, de renier mes racines italiennes, « nous ne 

sommes pas en Italie, change tes habitudes, tu dois devenir belge dans tes 

comportements autrement tu n’es pas apte à rester dans la communauté belge ». Je 

me souviens qu’une fois je suis allée à la messe avec la capo-zone Giovanna et, de 

retour à ma place après la communion, j’ai déplacé un livre de prières de quelques 

centimètres pour lui faire de la place à côté de moi. Elle est passée à côté sans 

s’arrêter. Je n’ai pas compris. Elle m’a laissé rentrer seule sans m’adresser la parole 

pendant toute la soirée.  

Avant d’aller dormir, ma capo-focolare a voulu me parler et elle m’a dit que Giovanna 

avait fait semblant de ne pas me connaître. « Ce livre de prières était certainement à 

quelqu'un … nous ne sommes pas en Italie, nous sommes en Belgique et on 

respecte la place des autres et les affaires des autres »… 

Quel mépris pour ma culture ! Que pensaient-elles des Italiens, de leur culture, de 
leurs habitudes et coutumes ? 
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Je suis plutôt d’accord qu’on doive s’intégrer, mais cela ne se commande pas, il 
faut de la patience, que cela naisse de l’intérieur, elles auraient pu m’aider plus 
efficacement si elles m’avaient appris dès le début et de façon intelligente les 
habitudes belges, la culture belge, l’histoire de la Belgique, en me faisant visiter 
les lieux qui parlent de la culture bruxelloise, wallonne, flamande, en me donnant 
le temps de lire des bouquins… mais non, pour ça il n’y avait pas de temps.  
Il était plus facile d’imposer des ordres. Je devais imiter comme un perroquet, 
sans comprendre, leurs comportements qui étaient les bons et abandonner les 
miens qui étaient mauvais. 

Une autre fois, j’avais été plus spontanée que d’habitude (je ne me rappelle pas ce 

que j’avais fait exactement) ma capo-focolare nous a toutes réunies au salon. Nous 

étions quatre et elle nous a dit qu’il fallait me faire l’ « heure de la vérité »37. 

Chacune disait quelque chose de moi, de mon être, de mon comportement au 

Focolare et dans les circonstances de la vie de chaque jour. D’habitude, nous 

faisions l’ « heure de la vérité »38 à tour de rôle, mais cette soirée-là, ce n’était rien 

que pour moi ! 

Je n’ai pas souvenir des détails, mais je sais que ce n’était rien d’agréable à 

entendre. Surtout les interventions de ma capo-focolare qui utilisait un ton très fort, 

que je ressentais comme un ton de mépris. Il n’y avait pas d’empathie, pas d’amitié, 

elle voulait me faire comprendre quelque chose, mais la façon utilisée était celle de la 

moquerie et de la provocation… et cela produisait en moi l’effet contraire. 

J’avais appris depuis toute jeune que « malgré la douleur, je devais continuer à 

sourire » parce que « l’amour doit être communiqué, mais la douleur doit être gardée 

secrète », « Le sourire qui naît sur la douleur touche les cœurs plus endurcis », « qui 

passe par le gel de la douleur arrive à l’incendie de l’amour » (phrases de Chiara 

Lubich que j’avais faites miennes depuis l’enfance). 

Je continuais donc à sourire sans comprendre. Ma capo-focolare m’a alors dit de me 

mettre debout sur une chaise. 

Evidemment, toutes se moquèrent encore plus de moi parce que j’avais obéi sans 

broncher. Ensuite, la capo-focolare m’a dit : « Et maintenant descends et va te 

regarder dans le miroir. Tu ne vois pas combien tu es stupide ? » 

Je n’ai même pas eu le courage de réagir. 

C’était certainement une application de ce qu’elle avait entendu faire dans le 
premier Focolare de Chiara… Je n’accuse pas, mais je pense que c’est inhumain. 

                                            
37

 «Heure de la vérité » : rencontre consacrée à la correction fraternelle (voir note 19, page 23). 

38
 Idem. 
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Je pense qu’elle voulait en effet me faire comprendre que je lui devais une 
obéissance active, justement pas celle que fait un perroquet, mais la méthode 
employée n’était pas celle de l’ouverture, d’une explication amicale, la pédagogie 
appliquée ne me convenait pas du tout. Sans probablement s’en rendre compte, 
je l’espère, elle me détruisait psychologiquement. 

Une amie, ces jours-ci, m’a raconté l’histoire des deux cravates : « une mère 
apporte deux cravates en cadeau à son fils et lui demande : laquelle veux-tu, la 
rouge ou la bleue ? »  
Et le fils : « la bleue ! » et sa mère : « la bleue ??... Ou bien la rouge ? »  
Et le fils : « Alors, la rouge » et sa mère : « mais alors la rouge ou la bleue ? » 
Et le fils : « toutes les deux » et sa mère : « mais tu es fou mon fils on ne met pas 
deux cravates à la fois ! » 

En effet, c’était cela : elles voulaient quelque chose de moi, mais je ne 
comprenais pas quoi. Elles ne me l’expliquaient pas simplement et je comprenais 
tout et son contraire. C’était à en devenir folle, n’est-ce pas ? 

Ma famille était très simple et si quelqu'un devait me dire quelque chose c'était du 
direct: pas besoin de faire des sous-entendus compliqués et jusqu'à présent aussi 
au sein du Mouvement en Italie ainsi qu’à Loppiano on m'avait toujours traitée 
comme cela et je n'avais pas eu de problèmes. 

Pendant le cours de « psychologie et pastorale » en 2011, j’ai lu dans le 
syllabus

39
 à la page 9 : « Nous nous posions ces questions : Les communautés 

religieuses sont-elles des groupes humains essentiellement centrés sur une tâche 
à accomplir ? Sont-elles, au contraire et avant tout, des communautés 
relationnelles, censées témoigner de l’amour du Christ en leur sein par la qualité 
de leurs relations ? Leur but ultime est-il affectif ? Pourquoi ces questions sont-
elles importantes ? Chaque membre d’une communauté a ses désirs et ses 
attentes affectives parfois très différents les uns des autres ou de ceux du 
supérieur. 

Madame Dominique Struyf (psychiatre) a dit ceci lors d’une conférence devant 
des supérieurs religieux : « L’écoute de jeunes religieux ou de jeunes pensant à la 
vocation religieuse me fait dire aussi qu’il y a chez eux une immense attente 
affective par rapport aux communautés religieuses. Certains n’ont pas terminé le 
travail psychique de l’adolescence parce qu’ils n’ont pas trouvé les ressources 
dans leur famille pour le faire. Il ne s’agit pas seulement d’immaturité mais d’un 
authentique désir de grandir et de devenir capable de donner sa vie.  

Encore faut-il que les jeunes et les responsables de la communauté prennent 
conscience de ce désir et réfléchissent à leurs capacités et à leurs limites pour y 
répondre. Cela éviterait certaines désillusions. 

L’écoute de religieux plus âgés me fait dire que beaucoup de souffrances et de 
maladies psychiques pourraient être évitées si l’on prenait conscience du fait que 
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 Syllabus psychologie 2011. 
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les tâches ne suffisent pas pour nourrir le psychisme d’un homme ou d’une 
femme : que la relation à Dieu est censée nourrir aussi nos relations à nos frères 
et pas seulement nos actions». 

Des règles dictées par l’argent, la rivalité et la récupération 

Environ trois mois après mon arrivée, je n’avais pas encore trouvé de travail stable 

parce qu’à Bruxelles pour être engagée comme secrétaire il faut connaître le français 

et le néerlandais et je ne maîtrisais aucune de ces deux langues. Je gagnais donc 

ma vie, ma « quota » (comme on l’appelait) comme beaucoup d’autres en faisant du 

nettoyage chez « les dames riches » des Institutions européennes, comme elles 

étaient appelées par mon entourage. 

Un matin, ma capo-focolare m’a dit: « Graziella40 nous a fait savoir que, si tu ne 

trouves pas de travail, tu dois quitter la Belgique. Donc maintenant, tu sors d’ici et tu 

te trouves un travail. Et si tu ne l’as pas, ce soir, ne te montre pas, ici la porte pour toi 

restera fermée ». 

Seule, dans la rue, je n’avais que Dieu à Qui me confier. Elles ne m’avaient même 

pas expliqué le système de l’« intérim » qui n’existait pas à l’époque en Italie et qui 

m’était inconnu. 

J’ai vu une enseigne lumineuse « VITA » et j’ai pensé à un des premiers Focolarini 

masculin, VITAliano Bulletti, décédé à Rocca di Papa dans un accident de travail. 

Quand cet accident est arrivé, j’étais à Loppiano. Ce fait m’avait beaucoup touchée 

parce que j’avais vu Renata B. pleurer et je comprenais qu’elle était sincère. 

J’ai demandé de l’aide à celui qui était déjà arrivé au Ciel. Presque immédiatement, 

j’ai vu une affiche qui pouvait m’intéresser. Je suis entrée dans une agence, qui 

n’était pas une agence de voyages, pour demander des renseignements et là on m’a 

expliqué le fonctionnement du système intérimaire que je ne connaissais pas. J’étais, 

en effet, entrée dans une agence d’intérim sans le savoir. 

Ils m’ont fait passer un test et ils m’ont tout de suite engagée pour 15 jours dans ce 

même bureau. Ma réaction de joie fut tellement grande que j’ai donné deux bisous 

au directeur de l’agence. Il était surpris et moi aussi, j’étais très surprise de moi-

même !! Mais je crois que la peur de ne plus pouvoir rentrer à la maison le soir même 

si je n’avais pas trouvé de travail m’ont fait réagir excessivement. Jamais, je ne me 

serais comportée ainsi avec un homme que je ne connaissais pas. 

 

                                            
40

  Une des premières compagnes de Chiara Lubich qui, à l’époque, était responsable de toute la section des 
Focolarines au Centre du Mouvement. 
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Ces événements répétés laissaient des traces dans mon cœur. Il est vrai que 
j’avais été jusque-là bien gâtée par mes parents et bien aimée par mes amis/es, 
mes professeurs, dans le Mouvement. Et maintenant je me sentais profondément 
maltraitée même si je ne pouvais l’admettre et surtout pas en parler ; d’autant que 
cette malveillance à mon égard était faite « au nom de Dieu ». 

J’essayais d’embrasser Jésus abandonnéix dans ces petites ou grandes douleurs 
que je vivais, dans ces peurs, mais je crois pouvoir dire que je ne comprenais pas 
pourquoi je devais souffrir à cause de celles qui auraient dû être mes amies.  

Et il m’était interdit d’essayer de comprendre, je ne devais pas « raisonner ». Il 
fallait adhérer avec empathie à quelque chose qui, au contraire, me dégoutait, 
mais je ne pouvais pas verbaliser cet état d’âme. Pourquoi pensaient-elles que 
j’étais si mauvaise ? 

Quelque temps plus tard, ma maman m’a dit l’impression qu’elle avait eue lors de 
sa première visite au Focolare à Bruxelles, en 1981. Elle avait pensé que j’avais 
peur, mais elle n’arrivait pas à comprendre pourquoi ou de qui. Les apparences 
étaient très bonnes et moi je ne lui racontais rien d’étrange. Bien sûr, je gardais 
pour moi ce qui me faisait souffrir et je continuais à faire, avec foi et persévérance 
et comme j’en étais capable, ce qui m’était demandé. 

Certains de mes comportements restent gravés dans ma mémoire et dans mon cœur 

comme une souffrance jamais exprimée auparavant. Notamment celui que j’eus à 

l’annonce de la mauvaise santé de Giuseppe. Giuseppe et Serenella Sanna que 

j’avais connus à Loppiano ; cet homme qui avait voulu se réconcilier avec Dieu après 

plus de 50 ans. 

En 1982, Maïté de Loppiano est venue à Bruxelles où je vivais déjà. Alors que nous 

allions à la messe, elle m’a fait part de l’instabilité de l’état de santé de Giuseppe et 

m’a proposé de lui écrire une lettre. 

Dans l’atmosphère que je respirais avec Giovanna, ma nouvelle responsable, il n’y 

avait pas de place pour le passé, même pas pour les belles expériences. C’est ainsi 

que je percevais les choses et je n’étais pas la seule. 

C’est ainsi que je me suis sentie obligée de répondre à Maïté que je prierais pour lui 

et pour Serenella, son épouse. Je lui ai demandé de les saluer de ma part avec 

beaucoup d’affection sans plus. 

Ainsi, je n’ai même pas eu le courage de parler à Giovanna du rapport profond qui 

me liait à cette personne. J’avais peur d’être jugée comme étant possessive, de 

vouloir cultiver encore une âme qui désormais était confiée à d’autres, au Focolare 

de Loppiano, et dont le cheminement ne devait plus me concerner, moi qui étais 

maintenant au Focolare de Bruxelles.  
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Ma mission vis-à-vis de Giuseppe, reçue par la responsable de Loppiano, était de 

l’amener à l’Eucharistie. Cela était fait, mission accomplie. J’étais maintenant en 

Belgique et d’autres missions m’avaient été confiées par Giovanna et je ne devais 

me vouer qu’à cela. « Pas d’autres fantaisies personnelles ». 

Une drôle d’attitude que la mienne et pourtant… Je pense qu’elle était causée par 
un rapport hiérarchisé très strict, parfois basé sur l’interdit et le non-dit. Et 
pourquoi, si Dieu est Père et nous sommes tous vraiment frères, y a-t-il des 
rivalités entre « zones », Focolari ou autre ? « ...il n’y a ni juif ni grec, ni homme, 
ni femme… nous sommes tous Un en Christ Jésus. » écrit saint Paul. 

Comme si je devais oublier le rapport construit en Dieu avec des personnes 
rencontrées dans le passé. Dieu nous demande-t-Il vraiment d’oublier nos frères 
en tant que personnes humaines ? 

Giovanna voulait toujours être considérée comme la meilleure et elle nous mettait 

forcément dans un rapport de rivalité les unes vis-à-vis des autres… pour la 

perfection, la sainteté, nous disait-t-elle. Pendant une période où j’étais dans « les 

secrets des dieux » et bien vue par Giovanna, je me souviens avoir entendu deux 

capo-focolare se dire entre elles : « attention, si Renata continue comme ça, elle va 

nous dépasser toutes les deux ! ». 

J’avoue avoir été fort surprise. Mais, pour une fois que j’étais félicitée pour mes 

comportements (certainement plus conformes à la volonté de Giovanna), j’en 

profitais. Je pouvais alors respirer à pleins poumons et recevoir quelques sourires, 

quelques compliments spontanés. 

Je réfléchis maintenant sur le fait qu’elle avait une emprise très forte sur moi ! 
Beaucoup trop forte ! S’en rendait-elle compte ? Comprenait-elle que j’étais très 
stressée par cette escalade qu’elle m’imposait ? Était-ce là que se trouvait la 
perfection ? 

Pour des raisons que je ne comprenais pas Giovanna n’était presque jamais 

d’accord avec le responsable masculin de l’époque ; devant nous, elle avait des 

crises de colère. Les tensions au sein du groupe augmentaient de plus belle. 

Je n’avais pas de souvenirs que mes parents – pourtant très différents l’un de 
l’autre – parlaient l’un de l’autre d’une telle façon. Ici – bien sûr – il ne s’agissait 
pas de mariage, mais quel exemple pour la jeune Focolarine que j’étais en vue de 
l’unité à construire dans la nouvelle zone où j’étais arrivée ! 

Elle avait décidé de ne plus aller au rendez-vous fixé avec le Focolarino responsable 

et a donc imposé à Dominique – ma capo-focolare, qui était aussi son bras droit – d’y 

aller à sa place. 

Dominique ne voulait pas non plus, ce n’était pas son rôle et cela ne relevait pas de 

ses responsabilités. Elle s’est enfermée dans la cuisine pour faire la vaisselle et m’a 

demandé de fermer la porte, mais j’ai bien vu qu’elle pleurait. 
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Nous étions confrontées très souvent à ces scènes, et pas seulement vis-à-vis du 

Focolarino responsable, mais aussi vis-à-vis des capo-focolare et des Focolarines 

simples (comme elle nous appelait). 

Malgré les très belles théories que Giovanna nous lisait, à travers les écrits de 

Chiara, dont son bureau débordait, les refrains qu’elle nous servait tous les jours 

étaient « il faut couper », « vivre seulement le moment présent », « apprendre à 

mourir dans la capo-focolare sans raisonner », « il ne faut pas raisonner, mais se 

couper la tête et faire jusqu’au bout la volonté de Dieu exprimée par la capo-

focolare ». 

Ces « purgatoires » nous étaient servis selon les circonstances pour nous apprendre 

« à mourir dans l’unité » ou pour apprendre « à faire la volonté de Dieu ». 

La volonté de Dieu ou des supérieurs ? 

Hélas, pour moi il n’y avait plus de différence !  

Seulement pour moi ou pour bien d’autres ? 

Combien de choses ai-je faites au nom de « la volonté de Dieu » !! Pratiquement 
tout ce que ma capo-zone ou capo-focolare me demandaient. Et je ne les regrette 
pas parce que je les ai faites avec amour, avec tout mon cœur et avec beaucoup 
d’innocence. Mais il y a beaucoup de « mais » que je ne peux plus cacher. 

« La liberté est essentielle à l’homme pour qu’il puisse s’épanouir 
véritablement »

41
. Ces quelques lignes éclaireront peut-être quelques esprits 

honnêtes qui inconsciemment utilisent et manipulent d’autres esprits attirés par 
cette spiritualité de façon très innocente. 

Au sein de la zone Belgique/Luxembourg, nous avions constitué un Bureau de 

l’Orange (la couleur de l’apostolat). Rappelez-vous de l’opération récupération dont 

je vous ai parlé ! 

Dominique a écrit aux membres internes du Mouvement une lettre qui fera dire à 

Giovanna : « Avec toute la sagesse que j’ai, je n’aurais jamais pu écrire une si belle 

lettre ». 

Avec citations de Chiara à la clé, avec beaucoup d’empathie et de finesse dans le 

langage, dans cette lettre elle « enrôlait » tous les membres internes du Mouvement 

par une action commune : aider le Focolare à récupérer le contact avec qui il l’avait 

perdu. Il y avait une méthode de récupération systématique et des dates limites à 

respecter à travers un formulaire. 

                                            
41

 Voir syllabus 2008 du Père Bernard Pottier « Anthropologie » - chapitre II - La liberté (page 35) en vente à 

l’I.E.T. Boulevard St. Michel, 24 – 1040 Bruxelles. 
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Nom, prénom et adresse des personnes recontactées devaient être communiqués au 

Focolare ainsi que le résultat positif ou négatif de l’action. 

Ainsi en 1980-1981 dans toutes les zones (régions) du monde, de dimanche en 

dimanche, nous nous activions pour aller retrouver les personnes qui n’avaient plus 

de contacts avec les Focolari, mais dont nous avions la fiche.  

Par exemple, avec notre fichier bien rempli des adresses des personnes « à 

récupérer », nous allions à deux trouver ces gens, sans prévenir, pour reprendre 

contact et pouvoir ajouter « une âme » en plus à nos statistiques annuelles. 

Nous allions à la recherche de la brebis perdue comme si l’unique enclos véritable 

était exclusivement « le Focolare ». Nous ne savions même pas à quel point ces 

personnes avaient cheminé dans leur vie spirituelle. 

Moi, je devais écrire les adresses sur des fiches en carton et les classer dans le 

dossier « Personnes vivantes ». Celui-ci comprenait deux parties : « les Vifs », c’est-

à-dire les personnes qui renouaient avec le Mouvement, et le « Manteau de Marie », 

c’est-à-dire celles qui ne voulaient plus avoir de contacts avec le Focolare. Ainsi, si 

quelqu’un ne désirait plus avoir de contacts avec le Mouvement, sa fiche n’était pas 

déchirée ; elle était déplacée dans ce secteur dans l’espoir que la personne change 

d’avis et avec une certaine pitié : « la pauvre, elle ne sait pas ce qu’elle perd ! » 

Cette opération a été renouvelée l’année suivante à la demande de toutes les zones. 

Aucun Focolare n’avait terminé le travail tellement il y avait de personnes à 

recontacter. 

Parallèlement à cela, et comme je l’ai déjà dit, chaque jour, nous devions remplir les 

« schemetti », un formulaire concernant les sept aspects de notre vie : l’économie 

(rouge), la vie de prière (jaune), la santé (vert), l’harmonie dans les vêtements et la 

maison (bleu), les études (indigo), les médias (violet) ainsi que l’apostolat quotidien 

(orange). 

Dans la case la plus grande du formulaire, nous devions écrire les adresses des 

personnes rencontrées pendant la journée et, quand nous avions le temps, nous 

remplissions ensuite une fiche pour le fichier du Focolare. L’opération 

« récupération » n’était donc qu’une opération de plus grande envergure que ce que 

l’on faisait habituellement. 
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Des années plus tard, nous faisions des listes par secteur d’intérêt – disons le ainsi – 

c’est-à-dire, dans un langage interne, selon l’« inondation »42 à laquelle les 

personnes pouvaient être intéressées (médecine, politique, économie, écologie, 

enseignement etc.…), pour ne pas oublier de les contacter, de les inviter aux 

grandes manifestations de la zone et au Centre du Mouvement afin que le filet se 

resserre toujours plus. 

Où était le respect de la vie privée ? La « privacy » pour laquelle aujourd’hui on 
nous demande de signer beaucoup de papiers ou d’indiquer être d’accord que 
nos données soient employées à des fins commerciales ?  
Ici ce n’est même pas du commerce de marchandises. Ne serait-ce pas plutôt un 
commerce d’âmes ? 

N’est-ce pas manipuler les personnes que de les ficher, souvent à leur insu, et 
d’utiliser leurs coordonnées personnelles afin de les « récupérer » ? Ne peut-on 
se suffire de donner l’information, d’organiser des conférences ou des réunions 
afin qu’elles se présentent d’elles-mêmes plutôt que de « forcer » un mode de 
pensée à la façon d’une société de consommation ? 

Et aujourd’hui ? Quelle est l’approche de cette pratique ?   
Tout est informatisé et on doit tout mettre en œuvre pour le faire régulièrement. 

Ma tâche pour l’apostolat ou mieux en faveur de la diffusion du 

Mouvement 

Entre 1980 et 1982, la « volonté de Dieu » qui m’avait été confiée était de m’occuper 

des enfants entre quatre et huit ans, et plus tard un peu plus âgés, et, au Focolare, 

de la mise à jour du fichier. 

Chaque samedi et dimanche, je partais avec une valise couleur rouille remplie d’un 

projecteur, de diapositives et de crayons que j’avais taillés la veille. 

Un vendredi soir, ma capo-focolare entra dans la chambre dans laquelle je dormais 

avec Julie et en me voyant tailler les crayons me dit : « N’es-tu pas en train de 

t’amuser ? Parce qu’ici il n’y a pas de temps à perdre! ». 

Quand elle s’en alla, je me mis à pleurer, mais je continuais mon travail qui pour moi 

était un acte d’amour pour tous les enfants que j’allais rencontrer – si j’avais laissé 

les enfants tailler les crayons pendant la petite heure de rencontre que nous avions, 

j’aurais réellement perdu du temps précieux.  
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 Terme utilisé par les Pères de l’Église pour indiquer les conséquences de l’Amour de Dieu dans le monde : 

une « inondation » dans les différents secteurs de la société.  
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Mais pourquoi n’avait-elle pas eu cette intuition et m’avait-elle accusée de perdre du 

temps ? Je ne comprenais pas et je n’avais pas le courage de le lui demander ; les 

rapports étant tellement tendus, surtout avec elle. 

Ainsi, un week-end, je suis allée trouver une Gen 3. Elle passait le week-end chez 

ses grands-parents. Nous nous sommes mises d’accord pour que quelqu’un vienne 

me chercher à la gare. Le programme était de parler de Jésus abandonné. Je m’étais 

préparée en écoutant le thème de Chiara sur les « visages » de Jésus abandonné. 

J’ai exposé ce thème, avec des mots qu’une petite fille pouvait comprendre, à Valérie 

et à une de ses amies qu’elle avait invitée à la rencontre. Alors que je terminais de 

parler de Jésus en croix qui crie « mon Dieu, mon Dieu pourquoi m’as tu 

abandonné », Valérie a ajouté « pauvre Jésus !! »…Cela lui sortait du cœur. Sa 

pureté m’a émue aux larmes. 

Quand je suis rentrée au Focolare le soir, j’ai raconté cette expérience à Dominique. 

Le soir même, Giovanna a téléphoné pour me parler. Elle voulait entendre comment 

la rencontre avec les Gen 3 s’était passée. J’ai compris qu’elle avait été mise au 

courant par Dominique et qu’elle avait été contente du fait que je m’étais émue 

pendant la rencontre à cause de Jésus Abandonné. Elle m’a encouragée à L’aimer 

et à Le faire aimer par toutes les Gen 3 ou Gen 4 que je rencontrais. 

Je dois dire que je ne saurais pas exprimer le rapport que j’entretenais avec Jésus à 

ce moment-là. Je pense pouvoir dire que Sa voix intérieure était étouffée par tous 

ces manques de compréhension des autres Focolarines et par l’impossibilité pour 

moi de vivre avec une sérénité paisible tous les devoirs que j’accomplissais. 

Les seuls commentaires positifs que je recevais concernaient mes réussites dans le 

cadre de la diffusion du Mouvement. 

Probablement à la suite de l’un des innombrables comptes rendus que nous faisions 

au Centre du Mouvement et de l’une des lettres que Giovanna m’avait demandé 

d’écrire à Chiara, j’ai reçu une lettre signée cette fois-ci par la première compagne de 

Chiara qui est décédée quelques mois après elle en 2008. 

 

« Rocca di Papa, le 12 mai 1981 

Très chère Renata, 

 Chiara a reçu ta lettre avec les belles nouvelles des Gen 4. 

 Elle te remercie beaucoup et elle est vraiment contente de savoir que les 
Gen 4 sont désormais “une réalité” en Belgique!  
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Avec elles, elle court sur le chemin de la sainteté, en aimant Jésus Abandonné 
“toujours, tout de suite, avec joie” et elle te demande de les saluer de sa part une 
par une. 

 À toi aussi ses salutations et toute son unité ! 

     Très unie (Unitissima), 

      Natalia » 

En 2009, j’ai rencontré une jeune Italienne, compagne d’études, qui est en train 
de terminer sa thèse en philosophie « Corrélation de Foi et Raison chez 
Ratzinger ». Elle a trente ans et a été Gen 3. 

Elle a quitté le Mouvement dès qu’elle s’est rendu compte qu’il n’y avait pas de 
contenu notamment dans la Réalité de Jésus Abandonné. « Les Focolarines que 
j’ai connues n’arrivaient pas à m’expliquer Jésus abandonné et me semblaient 
banaliser cette réalité. J’avais l’impression qu’elles ne savaient pas de Qui elles 
parlaient »

43
. 

Je pense qu’elle a raison. 

Le moment précis de sa rupture avec le Mouvement se situe lors d’une Mariapolis 
(rencontre organisée dans un Centre du Mouvement à la périphérie de Milano). 

L’assistante Gen l’a découverte avec sa meilleure amie pendant la pause. Elles 
avaient allumé la radio et dansaient au rythme des chansons rock. Elle a éteint la 
radio et a crié : « Est-ce que vous pensez vraiment que Marie (la vierge Marie) se 
comporterait ainsi ? » Sans attendre la réponse, qui aurait été « OUI » bien 
évidemment, elle a confisqué la radio. 

À ce moment-là, la bonne réaction de mon amie aurait dû être d’aimer Jésus 
Abandonné et donc se renier soi-même, accepter cette réprimande comme un 
visage de Jésus Abandonné. Et en être contente. 

Par contre, mon amie, qui s’est sentie privée de sa liberté, n’a plus remis le pied 
aux réunions des Focolari. 

La vie du Focolare était trop stressante, je ne trouvais pas la famille qui m’avait été 

promise. Je trouvais le contraire : des reproches très fréquents adressés à moi ou 

aux autres qui allaient jusqu’à s’appeler « purgatoire » et qui semblaient souvent 

injustes. 

                                            
43

 « Foi chrétienne et retour du religieux : la position de Joseph Ratzinger » de E. Torri – Nouvelle Revue 

Théologique, janvier-mars 2013 – pages 81-97 
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Il suffisait que le chat renverse la bouteille de vin pour que Giovanna charge 

Dominique d’une enquête quasi judiciaire pour arriver à trouver la Focolarine 

coupable parce qu’il était évident que le chat n’avait pu être si maladroit !! 

Parfois, nous étions punies pour un manque d’unité vis-à-vis de l’autorité. Ce fut le 

cas quand Giovanna, la capo-zone, m’a laissée à la maison seule pendant tout un 

week-end, pendant qu’elle et les autres étaient de sortie. 

J’avais la tâche d’arracher les mauvaises herbes du jardin. Le dimanche, Julie (une 

Focolarine de mon Focolare) est arrivée à l’improviste. Elle a regardé mon travail et 

elle m’a dit que ce n’était pas bien fait. 

J’ai expliqué que je n’avais jamais enlevé les mauvaises herbes parce que chez mes 

parents il n’y avait pas de jardin et je n’avais jamais appris. Gentiment, elle m’a 

montré comment faire… Malgré tout, après un deuxième passage, mon travail n’était 

pas encore assez précis. 

Julie qui, je crois, a eu pitié de moi m’a dit d’arrêter et nous sommes montées dans la 

mansarde. Elle a pris sa guitare et elle m’a dit : « Est-ce que tu connais Jacques 

Brel ? ». Elle m’a parlé de lui parce que je ne le connaissais pas. Ensuite, elle m’a 

chanté « Le plat Pays qui est le mien » avec une empathie qui m’a réchauffé le cœur. 

Au retour de Giovanna, j’ai reçu un « purgatoire » solennel pour mon travail peu 

précis. 

Julie sera la Focolarine qui, de 1988 à 2007, me donnera des réponses très 

importantes et l’aide souvent nécessaire pour supporter les situations qui étaient trop 

difficiles pour moi seule. 

Mon travail à Bruxelles 

L’agence d’intérim me plaça en 1981 dans un organisme international. L’accueil de 

ma chef de bureau fut : « Voici le manuel pour apprendre comment utiliser la 

machine à écrire à cartes magnétiques… Si vous n’avez pas appris à l’utiliser en une 

semaine, vous ne pourrez pas rester. ». C’était du français technique, mais mes 

collègues – je ne sais pas exactement pourquoi – m’ont prise en sympathie et m’ont 

beaucoup aidée. 

Je suis restée à ce poste et ensuite à d’autres jusqu’à ce que je signe un contrat de 

travail à durée indéterminée. 

La vie au travail n’était pas évidente, mais j’ai toujours rencontré des personnes qui 

ont eu un regard plus ou moins bienveillant à mon égard, surtout les collègues. En ce 

qui concerne les chefs, c’était parfois différent. 
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Quant au Focolare, ma capo-focolare m’avait fait un programme pour chaque 

moment libre, ce n’était pas bien de n’avoir rien à faire ! Nous n’avions pas de temps 

pour penser, ce qui est typique des structures sectaires, je le répète. N’ayant pas été 

habituée à faire du nettoyage de la façon demandée au Focolare en Belgique, je 

trouvais que toutes mes supérieures exigeaient de l’ordre et une propreté extrêmes. 

Personne ne se plaignait, mais entre nous on se disait « on nettoie ce qui est 

propre ». Toutes obéissaient sans broncher. Et moi aussi, mais … c’était fatigant ! 

Chaque semaine, je devais laver les vitres de tout l’appartement et ce n’était pas 

rien ! Nous habitions dans un bâtiment de 11 ou 12 étages qui se présentait de 

l’extérieur comme tout fait de vitres. Des grandes fenêtres qu’il faut faire basculer 

pour nettoyer l’extérieur. Nous étions au 7ème étage et je pouvais compter 5 grandes 

fenêtres qui touchaient le plafond et qui basculaient plus une porte-fenêtre. 

Je travaillais à un quart d’heure à pieds du Focolare. Je rentrais donc vite pendant la 

pause de midi pour manger et pour laver les vitres et passer l’aspirateur ; une fois 

dans la chambre du fond, puis dans l’autre chambre, puis dans le salon, et puis dans 

la cuisine où je lavais à l’eau claire « à la manière apprise au Focolare »… et 

souvent, pour ne pas arriver en retard au travail et terminer le nettoyage, je ne 

mangeais pas. Mais pour moi c’était « la volonté de Dieu exprimée par ma 

supérieure » et donc c’était le plus important. Pour que je suive bien le programme, 

ma capo-focolare m’avait écrit sur une fiche, jour après jour, le nettoyage à faire pour 

qu’en une semaine tout l’appartement soit bien nettoyé. Et le programme 

recommençait du lundi au vendredi de chaque semaine ; le week-end était réservé à 

l’apostolat. 

Pas de temps pour moi-même et je ne le demandais même pas… Seulement je 
ne me rendais pas compte que j’accumulais une grande fatigue. 

Une journée en semaine au Focolare 

La journée dans notre Focolare commençait à 6h30 avec douche et petit déjeuner 

suivis, à 7h00 ou 7h15, d’une méditation d’une demi-heure. À 7h45, nous nous 

habillions vite pour aller à l’église en face et nous recueillir un peu devant le 

tabernacle (ce geste est appelé « visite au Saint-Sacrement » et nous lisions un texte 

de Chiara écrit sur notre livre de prières pour les internes du Focolare). 

La messe commençait à 7h50 et se terminait vers 8h15. 

Immédiatement après, nous allions au travail. Moi, je commençais à 8h30 et je m’y 

rendais à pieds. 

Ma pause de midi était entre 12h30 et 14h00 et c’était à ce moment-là qu’il m’était 

demandé de vivre ma « couleur », le « bleu » qui comportait aussi le nettoyage. 
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Le soir, je rentrais souvent vers 17h30. Il y avait toujours quelques petites choses à 

faire pour aider ou faire sa lessive et à 18h30 il y avait le souper qu’Ana, qui avait le 

« vert », préparait admirablement. Tous ses plats étaient toujours très bons. Elle 

avait appris à la lettre les mets que Giovanna adorait ainsi que les recettes belges. 

Moi, j’avais changé mes goûts : mon repas préféré était devenu la soupe aux 

tomates, les chicons au gratin avec de la purée et les moules-frites. 

Chacune voulait se rendre parfaite dans son domaine malgré les difficultés et toutes 

avaient des difficultés à être parfaites … et tout cela, pour plaire aux supérieures, qui 

nous voulaient à leur image. Il est possible que j’aie une sensibilité aiguë qui m’a 

davantage exposée à la violence de ce fonctionnement. 

Une chose est certaine : si la responsable change, les habitudes changent aussi 
et donc « la volonté de Dieu » de la veille devenait le lendemain exactement le 
contraire !! 

Cela semble incroyable, mais c’est ainsi dans le Mouvement et il faut « se couper 
la tête », « ne pas raisonner », « faire unité », « se perdre dans l’autre », « ne plus 
exister pour soi-même, mais faire le vide pour être l’autre »…etc.… « C’est la 
gymnastique de l’unité » !! 

Très souvent, nous soupions avec des invités et tous les soirs l’une d’entre nous était 

choisie par la capo-focolare pour rester « avec les personnes », faire la méditation et 

donner les nouvelles de Chiara et du Centre à Rocca di Papa et de la zone de la 

Belgique/Luxembourg ainsi que toutes les dates des rencontres prévues. 

 

Seulement cette Focolarine-là pouvait dépasser l’horaire établi pour aller au lit 

(22h00) parce qu’elle était peut-être en train d’écouter une situation douloureuse et 

délicate ou de donner des conseils et qu’il valait mieux ne pas interrompre… 

Les autres devaient se coucher à l’heure et pas une minute plus tard. Quand 

Dominique, la capo-focolare, rentrait, à une heure non précise, c’était presque 

toujours Ana qui l’attendait et elle descendait au garage pour l’attendre et rentrer 

ensemble. 

C’était un garage un peu sinistre et nous avions peur que quelqu’un s’y cache pour 

lui faire un mauvais tour. Nous n’étions pas bien vues dans l’immeuble : trop de va-

et-vient dans l’ascenseur pour monter au 7ème étage et en descendre !! 

J’essayais de faire tout ce que les supérieures me demandaient sans trouver la 

liberté de m’exprimer ouvertement. C’était très dur, mais je croyais sincèrement que 

je devais passer par là pour arriver à l’unité. 

En tout cas, à ce rythme, je perdis 10 kilos en peu de temps. J’étais déjà petite et 

mince, mais comme le poids était une des obsessions de Giovanna, mon 
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amaigrissement fut considéré comme un point positif qui me mettait en valeur. En 

réalité, c’était la réaction visible de mon corps à une vie trop difficile. 

Mon premier anniversaire en Belgique 

Le 7 septembre 1981, jour de mon 24ème anniversaire, nous sommes allées 

ensemble à la messe chez les Dominicains de la rue de la Renaissance, tout près du 

Focolare et, à la fin de la messe, Dominique m’a demandé d’aller avec elle devant la 

statue de la Vierge qui est encore au même endroit aujourd’hui. 

Nous avons fait un moment de silence et puis elle a sorti une rose rouge très belle et 

elle m’a dit : « c’est ta maman qui m’a demandé de te l’offrir, sinon je ne l’aurais pas 

fait… ». C’était encore une fois comme un couteau en plein cœur. Mais il y avait un 

petit billet qui accompagnait les souhaits d’anniversaire : une phrase de Chiara écrite 

à la main par Dominique : « Une croix nue, cimes dans la tempête, ouragans…mais 

si tout ceci est aimé comme « unique tout », au-delà nous trouverons un soleil qui ne 

se couche jamais : Dieu Amour qui nous a appelés, avec prédilection ». 

Est-ce que Dieu veut vraiment d’abord nous faire souffrir pour nous dire son 
Amour ? Je sais bien qu’à travers la souffrance, l’homme peut aussi arriver à 
Dieu, mais n’était-ce pas préférable à travers la Charité fraternelle ? Ou est-ce 
que je me trompe ? 

Ce n’est pas nécessaire de nous rendre la vie difficile réciproquement !! Le 
quotidien est déjà énormément complexe pour mille et une raisons. 

Ce petit mot m’a réconfortée : il y avait donc encore une possibilité de développer de 

meilleurs rapports avec Dominique qui, de toute évidence, m’acceptait difficilement et 

avec qui mes relations étaient plus que tendues, mais qui pour moi représentait 

néanmoins « Dieu le Père ». 

À bout de forces 

Le 25 janvier 1982 (je n’avais pas encore 25 ans), j’écrivis dans mon journal une 

page qui en dit beaucoup sur mon état d’âme et de santé. 

«Je sens que ce que j’ai vécu pendant cette semaine ne m’appartient pas : j’en fait 

cadeau à la Vierge et qu’Elle en fasse ce qu’Elle veut. 

Je comprends Chiara d’une façon toute nouvelle, avec une lumière et une pureté 

jamais expérimentées auparavant. La vie est toute une Unité. Tout est lié : les 

circonstances, les mots, les gestes et, si je suis fidèle (mais ceci ne me coûte plus de 

l’être) à Sa volonté ( celle de Chiara), je suis en Dieu, dans l’UN. 

La vie est merveilleuse, mais elle ne m’exalte pas, j’ai une paix profonde et je reste 

dans l’humilité parce que tout est don de Dieu.  
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Oui, cette Unité est Sienne, c’est Lui.  

Ce matin, en sortant de la maison, j’ai laissé un billet à Giovanna dans lequel 

j’exprimais la réalité que je sentais dans mon âme et j’ai senti en moi résonner la 

phrase du vieux Siméon : "Seigneur, laisse ton serviteur s’en aller en paix parce qu’il 

a vu le salut".  

J’ai pensé que je pourrais mourir et je serais contente parce que j’irais à la rencontre 

de Jésus, de Marie et, en donnant ma vie pour Chiara et pour l’Unité, pour ce qu’elle 

désire, dans le moment présent ; je continuerais du ciel l’œuvre que Dieu m’avait 

confiée en aidant Chiara à la réaliser comme Dieu le veut pour Sa gloire, la gloire de 

Chiara. » 

C’est un évident « mélange de genres » que nous avons tous appris au Focolare : 
Dieu était finalement égal (dans le vécu) au pape «Jésus sur terre » – seulement 
après-coup nous ajoutions « le vicaire » de Jésus sur terre et Chiara était 
nommée et respectée comme « la vicaire de Marie sur terre ».  
Descendant d’elle, toutes les personnes qui ont une autorité hiérarchique nous 
exprimaient « la volonté de Dieu » ou étaient « l’expression de Jésus au 
milieu »… selon la phrase de Matthieu 18,20 « là où deux ou trois sont réunis en 
mon nom, je suis au milieu d’eux ».  
Magnifique programme de vie pour discerner ensemble la volonté de Dieu dans le 
présent. Mais combien de fois mal vécu !! 

Dans une situation semblable, une Focolarine qui a aussi quitté le Mouvement me 
dit : « …combien, trop souvent, cette volonté de Dieu se réduisait à une volonté 
humaine. Si peu éclairée. À une expression individuelle de l’autorité et non au fruit 
du "toi en moi et moi en toi", de l’amour réciproque qui génère la présence de 

Jésus parmi nous » ! 

Je partage ce sentiment avec beaucoup de peine car j’ai été témoin, de 
nombreuses fois, de décisions unilatérales prises par l’autorité de manière peu 
éclairée et qui ont eu des conséquences néfastes sur la santé psychique de 
certains membres internes. 

Je n’ai entendu que rarement un dialogue ouvert entre deux personnes dans 
lequel chacun peut donner ses arguments en partage et comprendre ensemble la 
volonté de Dieu. La règle qui disait la volonté de Dieu n’était donc pas appliquée, 
comme on voulait me le faire croire ! 

De combien de temps ai-je eu besoin pour comprendre cela ?  
De quel recul ai-je eu besoin ? 

À cette époque-là, je n’y pensais même pas, je me laissais faire avec un 
incroyable manque d’estime de moi-même. J’étais éperdument convaincue que le 
fait d’adhérer à « cette » volonté de Dieu, celle de mes supérieures, aurait fait de 
moi ce que Dieu voulait : un disciple fidèle jusqu’à la sainteté... bien entendu !! 
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Le but général du Mouvement était de porter le monde à Dieu, comme le dit le 
théologien belge, Jacques Leclercq, repris par Chiara Lubich dans son livre « Le 
cri »: « Un jour, ton jour, ô mon Dieu, je viendrai vers Toi […] Je viendrai vers Toi 
avec mon rêve le plus fou : t’apporter le monde dans mes bras

44
. » 

Un fait qui sera appelé à tort ou à raison : « Dépression profonde et 

délire mystique » 

C’était un soir de janvier 1982. J’avais à peine 24 ans. La journée de travail terminée 

au bureau, nous n’avions pas encore soupé, c’était la soirée de l’U.P.M. (Université 

Populaire Mariale). Nous étudions le passage de la Bible du « Serviteur souffrant ». 

C’était bien mon cas, je me sentais comme « ce Serviteur souffrant ». Lui était mort 

en croix en accomplissant la volonté de Dieu, son Père ; moi, je ne voulais plus 

mourir en me reniant toujours moi-même pour ne rien faire d’autre que la volonté de 

Giovanna ou de Dominique.  

Dès la fin du cours, je suis appelée au bureau de Giovanna, au premier étage de la 

maison où elle habitait (centre-zone pour le Mouvement).   

J’ouvre la porte et, en un clin d’œil, je vois Giovanna assise dans son fauteuil avec 

un petit enregistreur (nous les utilisions très souvent). 

Il y a eu des tensions ces derniers jours, comme presque toujours.   

J’ai l’impression que Giovanna veut enregistrer ce que je vais dire ; qu’elle m’accuse 

ou accuse l’une d’entre nous de ne pas faire unité et qu’elle veut le communiquer au 

Centre des Focolarines à Rome. Peut-être veut-elle me poser des questions sur le 

petit mot que je lui ai laissé le matin ? Elle veut peut-être enregistrer ce que je 

répondrai pour le faire écouter à d’autres ! Toutes ces questions dans le temps d’un 

éclair. Je la soupçonne instinctivement. Je me sens jugée. Je n’en suis pas sûre, 

mais j’ai très peur. Je dégringole les escaliers à toute vitesse et m’enfuis. Giovanna 

sort de son bureau et crie : « Arrêtez-la ! Arrêtez-la ». 

Dominique qui entre à ce moment précis se met en travers de la porte et m’empêche 

de sortir. Elles m’amènent dans la mansarde, me mettent au lit et appellent un 

médecin. Il est jeune et « volontaire du Mouvement ». Il me fait une piqûre « pour 

bien dormir la nuit ». 

Noir !! 

Je n’ai plus rien vu ni entendu. 
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  « Le jour de l’Homme » - Jacques Leclercq – éd. Seuil, Paris 1976, pp.152-153. 
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Trente ans plus tard, en 2010, Dominique me dira : « Renata, tu croyais être 

Marie qui met au monde Jésus ». Je n’en ai plus le souvenir, mais cette 

phrase qui peut paraître « folle » est tirée directement des discours et des 

écrits de Chiara Lubich dont je me nourrissais depuis 1973. 

Chiara, « notre très chère maman », nous encourageait à « être Marie pour 

donner au monde Jésus, Jésus au milieu de nous ». Mais si ce propos est 

rapporté littéralement à un médecin, il est bien possible qu’il soit classé 

comme « délire mystique ou religieux ». Cela me semble tout à fait 

raisonnable. 

Le lendemain vers 10 heures, Giovanna et Dominique essayaient tant bien que mal 

de me réveiller avec un café. Je comprends qu’elles m’habillent pour prendre un 

avion. J’entends Dominique dire : « la piqûre était trop forte, téléphone au 

médecin ! ». 

Dominique et Ana m’accompagneront jusqu’à ma ville natale.  

Nous n’avons pas le temps d’aller à la messe, Giovanna prend alors une hostie 

consacrée dans la minuscule chapelle qu’il y a dans la maison (1m/1m) et la divise 

en trois. Tout est symbole : cela veut dire que nous sommes unies comme les trois 

morceaux de cette hostie qui forme une seule chose. 

À l’aéroport, Dominique m’amène au bar (c’est tout à fait inhabituelle pour des 

Focolarines) et me fait boire deux cafés. Je n’arrive pas à bien me réveiller. 

Dans l’avion, personne ne parle. Dominique me met sa montre sous les yeux en la 

mettant à côté de la mienne ; elles n’ont pas la même taille mais sont du même style 

et peut-être de la même marque. C’est encore un de ces symboles, de ces « non-

dits » très fréquents entre nous qui signifient « unité ». 

Liliana du Focolare de Milan nous attendait à l’arrivée et nous a conduites dans un 

appartement mis à notre disposition par deux femmes « volontaires » du Mouvement. 

À moitié endormie, je me suis allongée sur le lit dans la chambre qui m’était 

attribuée. Dominique et Ana logeaient dans une chambre et avaient une autre pièce 

qui leur servait aussi de bureau et dans laquelle il y avait un téléphone. Je savais 

pertinemment que c’était pour contacter Giovanna sans que je puisse entendre. 

Dans la journée, une Focolarine du Focolare de Milan est venue me voir. Quel plaisir 

de la revoir ! Je la connaissais depuis les années 70 quand nous étions Gen à Milan 

à l’âge de 15 ans. 

On entendait des voix dans la pièce d’à côté. Elle me dit que c’était celles de 

Dominique et de ma maman. Dominique avait voulu lui parler, et après, si je le 

voulais, je pourrais la voir. 
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Sans savoir ce que Dominique lui avait dit, je pus enfin embrasser ma maman. Je ne 

l’avais pas vue depuis un an. Je n’arrivais pas à lui expliquer ce qui s’était passé. Cet 

événement, qui pour moi était anodin, symptomatique d’une tension accumulée, aura 

des conséquences graves et bouleversera ma vie. En effet, « on » avait décrété que 

c’était grave et qu’il fallait consulter un spécialiste. Un rendez-vous avait d’ailleurs été 

pris à 19h30 le jour même. 

Avant de partir, Dominique m’a fait appeler dans le bureau. Je me suis forcée à y 

aller. Pendant que j’attendais dans le couloir, j’entendais qu’elle parlait à Giovanna 

par téléphone. Je sentais à nouveau le stress monter en moi. Elle m’a simplement 

donné de l’argent « au cas où nous ne retournerions pas dans cet appartement de 

passage ». Liliana est venue nous chercher et nous a emmenées chez un docteur, 

recommandé par le Focolare, qui consultait hors de la ville. 

Le médecin m’a fait entrer escortée de Dominique et Liliana ; mes parents, qui nous 

avaient rejointes, ont préféré attendre dehors. La visite fut très brève, je n’ai pas le 

souvenir qu’il m’ait parlé seul en tête à tête. Il m’a posé quelques questions 

générales pour constituer un dossier puis a demandé à Dominique : « Qu’est-ce que 

le Focolare pour vous ? » Et Dominique de répondre : « C’est la vocation à laquelle 

je suis appelée pour suivre Jésus ». Il a posé la même question à Liliana qui a 

répondu de la même manière : « C’est la vocation à laquelle je suis appelée pour 

suivre Jésus ». Quand il m’a posé la question, j’ai répondu : « pour moi, c’est ma 

famille ». Cette réponse me sera reprochée deux ans plus tard quand je rentrerai en 

Belgique. Giovanna me dira : « Tu confonds le Focolare avec ta famille ». Je ne 

compris pas et ne comprends toujours pas. Chiara ne nous a-t-elle pas demandé si 

souvent « d’être famille » ? 

Mais pour l’heure, mon entretien médical était terminé. Le médecin voulait parler 

d’abord avec Dominique et Liliana, ensuite avec mes parents. Elles sont alors 

venues me rejoindre dans la salle d’attente et m’ont demandé si je préférais prendre 

un peu de repos chez mes parents ou au Focolare. Pour moi, c’était toujours 

évident : ma voie, ma vie était au Focolare. Cependant, je n’avais toujours pas le 

contrôle de ma vie, ce n’était pas moi qui choisissais pour moi et, après avoir 

descendu les escaliers du cabinet médical, j’ai dû monter dans la voiture de papa. 

Ma « convalescence » se passerait chez mes parents. 

Cet épisode de ma vie me vaudra d’être qualifiée de « malade » pendant près 

de 30 ans. On m’a épinglé divers diagnostics dans lesquels je ne me 

reconnais pas aujourd’hui, mais que j’ai acceptés pendant toutes ces années, 

sans me poser de questions… Et je l’ai accepté !   

Sans me poser de questions, sans recevoir aucune explication, fidèle à ma 

capo-zone, à l’unité à ce qui, pour moi, était vérité. 
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Pourtant, je sais aujourd’hui qu’une infime part de moi-même était rebelle, 

n’acceptait pas les pressions accumulées, les injustices ressenties, la 

désintégration de mon être dans ma capo-zone. Cette part de moi ne 

comprenait pas que ma relation à Dieu avait l’obligation de passer par des 

humains qui s’en disaient les représentants sur terre et qui de surcroît 

n’étaient pas, en tout cas avec moi, « tout Amour ». Ces révoltes, à peine 

arrivées à ma conscience, étaient aussitôt refoulées, me laissant un arrière-

goût de culpabilité qui me faisait agir avec encore plus de dévouement envers 

ma capo-zone ; puisque, pour beaucoup, ma vie n’avait de sens que dans 

l’Unité, la Vérité, la Voix de Jésus… représentées par Giovanna. 

Je crois aujourd’hui que c’est cette Renatina stressée, surmenée, épuisée, 

révoltée qui a dégringolé les escaliers ; cette Renatina qui voulait que Renata 

existe. 

Je n’ai cessé, depuis que j’ai quitté le Focolare en 2008, d’essayer de 

reconstituer le puzzle de ces 2 jours en me remémorant les différentes 

scènes. En 2010, j’ai osé poser des questions à mes amies qui, depuis, ont 

quitté le Focolare. Je demandais, enfin, de recevoir des réponses aussi claires 

que les questions et non des symboles, des paraboles ou des allégories. Et 

cela n’a pas toujours été si simple ! 

Voici le fruit de cette réflexion : tout ce que je cite ci-dessous m’a été révélé en 

2010 par Dominique : 

« J’ai peur qu’elle m’accuse ». 

Giovanna rapportait tous nos fais et gestes au centre des Focolarines 

de Rome. Elle ne m’aimait pas, elle sentait que je n’acceptais pas 

complètement son autorité.  

« J’avais peur qu’elle me dénonce ou dénonce l’une d’entre nous à 

Rome pour ‘‘non-Unité’’ ».  

Faire « Unité » dans le Mouvement des Focolari c’est vivre avec Jésus 

au milieu. Ne pas être en « Unité », c’est ne pas être à la hauteur de sa 

foi, c’est mériter un « purgatoire ». 

« Je la soupçonnais de vouloir m’écarter du Focolare de Bruxelles, ce 

qui pour moi aurait été la ‘‘preuve redoutée’’ que je n’étais pas 

totalement en unité. ». 
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Mes soupçons étaient fondés et m’ont été confirmés en 2010 par 

Dominique qui me dira : « Giovanna avait pris contact avec le Centre 

des Focolarines parce que tu lui causais problème ». Prétextant 

qu’après les soirées des Focolares avec les Focolarines mariée, je les 

accompagnais à la porte et leur répétais encore des phrases de Chiara 

apprises par cœur pour leur rappeler le contenu de la soirée. Les 

mariées se seraient plaintes auprès d’elle ! « Le Centre avait demandé 

d’enregistrer les réponses de notre entretien pour mieux comprendre le 

problème ! ». 

En entendant Dominique me relater cela, je ne pus m’empêcher de rire 

grâce au recul que j’avais pris, car l’attitude que j’avais avec les 

Focolarines mariées était très bien vue aux Focolares de Milan mais 

posait un tel problème au Focolare de Bruxelles ! 

Dominique a rajouté qu’elle n’était pas d’accord avec la manière dont 

Giovanna me traitait et m’a demandé si, à l’époque, j’avais compris cela 

en « manœuvre » sans connaitre les tenants et les aboutissants.  

Lui répondant par l’affirmative, je lui ai demandé pourquoi elle ne 

m’avait rien dit pendant toutes ces années : « parce que maintenant je 

te sens prête à l’entendre ». 

Je ne sais toujours pas ce que signifie cette réponse.  

Sur la base de quel critère, Dominique, ma capo-Focolare de l’époque, 

estimait-elle que je n’étais pas prête à entendre ce que je ressentais et 

qui me concernait ? Pourquoi d’ailleurs n’ai-je pas posé la question ? 

« Arrêtez-la, arrêtez-la ! » 

Pourquoi ne m’a-t-elle pas appelée comme n’importe qui l’aurait fait en 

criant : « Renata, Renata ! » ? 

Dominique m’apprendra qu’elle avait eu peur que je me jette sous une 

voiture. 

Pourquoi avait-elle eu une telle peur ? Elle soupçonnait donc mon état 

de stress et d’épuisement. Pourquoi alors n’avait-elle rien fait pour le 

diminuer ? Que du contraire ! Si elle avait des craintes à mon égard, 

elle aurait pu réagir plus tôt ; me faire me reposer un peu, me donner 

moins de tâches à accomplir.  

Au lieu de cela, elle exigeait une perfection toujours plus grande. De 

telles pressions sont utilisées dans des régimes totalitaires et 

provoquent chez certaines personnes des crises de schizophrénie. En 

était-elle consciente ? 
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Qu’a-t-elle pu dire au jeune médecin (29 ans) volontaire du Mouvement 

pour qu’il m’injecte des neuroleptiques si puissants que je n’arrivais 

plus à me réveiller ? Haldol, Nozinan et autres médicaments pour 

contrecarrer les effets secondaires des premiers m’a dit le Docteur 

Dominique Boucquey en 2010 qui a bien voulu relire le dossier médical 

tenu par son père, le Docteur Jean-Pierre Boucquey décédé le 31 

janvier 2010. Ces informations ont été confirmées par le médecin 

volontaire lui-même lors de notre entretien le 22 mars 2012. 

Lors de ce dernier entretien pendant lequel nous avons fait un travail de 

mémoire fondé sur des documents originaux de l’époque récoltés par 

moi-même, ce même médecin m’a dit que quand il a été appelé le soir 

en urgence au centre-zone féminin il a parlé à Giovanna qui lui a 

expliqué la situation de son point de vue. Il ne m’a, à l’époque, pas 

parlé personnellement. Il pensait réellement que j’avais des idées 

irréelles, mystico-religieuses. Lui-même, m’a-t-il dit, était très stressé. 

Avant de décider quoi faire, il a téléphoné à un autre médecin 

(Focolarino marié) et ensemble ils ont décidé du traitement. Il m’a aussi 

expliqué que, dans des cas pareils, on dit que, si le traitement est bien 

fort, il y a une possibilité moindre de récidive. Convaincu de cela, il a 

procédé à l’injection. 

En date du 23 mars 2012, j’ai demandé à ma psychiatre confirmation 

de cette théorie. Elle ne l’a pas confirmée. 

Le conseil qui avait été donné était de « me faire rentrer vite en Italie et 

me faire prendre en charge par un spécialiste qui parle ma langue 

maternelle pour que je puisse m’exprimer en italien, ouvertement, sans 

avoir peur que ce que je dirai puisse influencer ma situation en 

Belgique ». Le médecin et volontaire du Mouvement ne se rappelle pas 

de cette motivation. 

Pourquoi « rentrer vite » ? Si vite qu’on ne m’a pas laissé le temps de 

me réveiller. De quoi avaient-ils tous peur ? 

« … Nous sommes unies comme les 3 morceaux de cette hostie… » 

« … Elle me met sa montre sous les yeux … la même taille peut-être, la 

même marque … un de ces symboles, de ces "non-dits" qui signifient 

"Unité". »  

Pourquoi, d’une part, vouloir me convaincre d’une unité si difficile à 

vivre et, d’autre part, me qualifier de « problème » au Centre de 

Rome ?  
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Il m’est évident qu’il fallait faire bonne figure devant les Focolarines de 

Milan, estomper tout soupçon des mille difficultés dans les rapports 

internes du Focolare de Belgique. Illustration de la rivalité entre les 

zones, dans laquelle je jouais évidemment le jeu, naïve et obéissante 

comme je l’étais !! 

« Elle m’a simplement donné de l’argent "au cas où nous ne 

retournerions pas dans cet appartement de passage." ».  

Qu’a pu dire Giovanna à Dominique par téléphone pour qu’elle me 

donne de l’argent ? Malgré mon travail de secrétaire, dans une 

institution internationale, tout l’argent que je gagnais revenait au 

Focolare, c’était plus qu’exceptionnel de recevoir de l’argent. Pourquoi 

pensait-elle que nous serions séparées ? Cela a été effectivement le 

cas, mais tout a été si vite que je m’étonne qu’elle ait pu penser cela. 

« La visite fut très brève, je n’ai pas le souvenir qu’il (le médecin) m’ait 

parlé seul. »  

Dominique me révélera qu’elle avait dû retourner chez le médecin le 

lendemain. Il voulait lui parler seul et lui a posé des questions pendant 

plus d’une heure. Il se demandait si elle ou d’autres personnes 

m’avaient fait du mal et lui posa des questions sur les relations qu’elle 

avait avec moi et sur d’autres détails de ce genre.  

Maman me dira en 2010 qu’il voulait m’interner dans son hôpital psychiatrique. Elle a 

refusé fermement, argumentant qu’elle ne croyait pas en son diagnostic et qu’elle me 

reprenait à la maison. Je ne sais pas exactement ce que Dominique et le médecin se 

sont dit. Je sais seulement qu’avec moi seule, la consultation fut très courte. Ni moi, 

ni ma famille d’ailleurs, ni ceux qui m’aiment, ne comprenons toujours pas pourquoi 

j’ai été qualifiée de folle. 

Le 22 mars 2012, après 2h30 de dialogue avec le jeune médecin de l’époque, il fera 

cette conclusion : « … Ce sont tout simplement des erreurs de diagnostic ». 

Il faudrait donc relativiser tout cela.  

Chose faite désormais. 

 

Ma conclusion : 

Je pense maintenant que la réaction de Giovanna à cet événement a été déplacée et 

exagérée. Cette mauvaise interprétation de la réalité a eu des conséquences graves 

sur le reste de ma vie. Je ne sais pas si elles, Dominique et les autres, se rendaient 

compte de ce qu’elles me faisaient endurer pendant toutes ces années.  
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Je ne sais pas si c’est la peur de perdre le contrôle sur moi qui les faisait agir ainsi. 

Avaient-elles un réel problème « d’affinité et d’autorité » avec moi, ou était-ce le 

système-même du Focolare, qui d’ailleurs est appliqué dans tous les Focolares du 

monde et qui fonctionne sous forme autoritaire et totalitaire. Un système de 

l’« attention à visée étroite » comme le nomme le psychologue Les Fehmi dans son 

livre « La Pleine Conscience ». En effet, le Focolare m’avait « éduquée » en me 

focalisant seulement sur la demande, la pensée, le désir-même de mes supérieures ; 

concentrée uniquement et étroitement sur l’application à la lettre de leur « volonté de 

Dieu ».  

Cela donnait de très bons résultats et je comprends maintenant que ma propre 

identité avait été totalement annihilée par la pratique du « se faire un » avec l’autre 

jusqu’à mourir pour l’autre, dans l’autre, « faire le vide pour accueillir l’autre en soi à 

l’image de Jésus Abandonné ». 

Cette pratique, dite évangélique par Chiara Lubich, doit, selon moi et d’autres 

personnes, être revue, voire soumise à une étude attentive d’experts en théologie, 

philosophie, psychiatrie, psychologie, même si ces derniers refusent une approche 

mystico-religieuse. 

Je voudrais ajouter que dans tout ceci je veux avoir – malgré tout – une 

compréhension et une compassion très profondes pour toutes les personnes qui, 

comme moi à cette époque-là, étaient embrigadées et emprisonnées ou mieux 

assujetties au même système que moi.   

Le problème ne se situe pas seulement au niveau des personnes qui détiennent 

l’autorité. Elles ont aussi leur part de responsabilité dans ces situations, mais c’est 

surtout le système-même de l’institution : dans ce cas l’ŒUVRE de Marie, plus 

connue comme Mouvement des Focolari, mais pas seulement. D’autres institutions 

bien connues baignent dans cette atmosphère psychologique déséquilibrée ou – en 

tout cas – n’appliquent pas ce qu’elles ont toujours proclamé et qu’elles continuent 

de proclamer45. 

Les Statuts généraux du Mouvement des Focolari, par exemple, desquels découlent 

22 règlements, ont étés approuvés par le Vatican (Conseil Pontifical des Laïcs) et ils 

sont remplis de citations évangéliques. En réalité, il faudrait que l’on puisse voir plus 

clair entre ce qui est écrit et la pratique. 

                                            
45 DU VENT DU CONCILE À LA TABLE RASE 
Les «confessions — lucides et amères — d’un Ambrosien» : «le souvenir de ces années de jeunesse continue à 
me tourmenter. Un changement radical de la mentalité et des structures de l’Église semblait possible : portes 
ouvertes, aventure évangélique, "Dieu sous la tente"». Que s’est-il passé ensuite ? Les «mouvements» sont 
apparus, prônant la primauté de l’identité et de l’appartenance, contre la primauté de l’ouverture et de la 
médiation. Plus tard encore, sont arrivés Ruini et son œuvre de «normalisation militaire» de l’ensemble du laïcat 
catholique. Que nous réserve l’avenir ? » De Giovanni COLOMBO (paru sur Micromega)…. 
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Avec l’aide d’autres témoignages solides et très différents du mien, j’ai pu constater 

clairement à quel point les Statuts généraux et les règlements – surtout celui des 

Focolarines que j’ai étudié en vue de le synthétiser pour mon évêque – ont un 

commun dénominateur. 

Ce dénominateur commun est l’application au quotidien des intuitions mystiques de 

Chiara Lubich pendant l’été 1949 qu’elle a appelées « Paradis ‘49 ». 

Ayant une assez bonne connaissance de la vie quotidienne au sein du Focolare, qui 

est la structure plus interne du Mouvement, je pense qu’il n’est pas exagéré 

d’affirmer que ce système de fonctionnement – bien en place depuis des années 

(naissance du Mouvement, le 7 décembre 1943) –- prône un « clonage collectif et 

individuel » sur un modèle qui n’est pas Jésus Christ et son message libérateur 

contenu dans les Écritures ni l’ « Unité dans la diversité à l’image de la Sainte 

Trinité » comme il l’enseigne éloquemment parce que « l’altérité »46, « le sujet »47 

n’est pas reconnu et respecté48. 

 

Bruxelles, le 25.10.2012 : Père Jean Marie Hennaux s.j. (professeur de 

théologie morale fondamentale et expert en mariologie) a prononcé cette 

accusation le 25.10.2012 à 14h45 à la suite de la lecture attentive des deux 

textes en annexe III et IIIa. Il m’a dit et confirmé par écrit ce qui suit:  

 

« C'est la conception de l'unité mais qui n'est pas une communion 

finale des personnes.  

Ce que je vais dire c'est une accusation assez grave, portée à 

l’encontre d’une personne que je ne connais pas par ailleurs, 

Chiara Lubich, mais dans cette page - pour moi - elle se prend pour 

le Christ. 

 

                                            
46

 «  Analogia Entis » - l’Analogie de l’Être de Eric Przywara. 

47
 « La Vérité du Monde » Hans Urs von Balthasar. 

48 Voir en Annexe les pages étudiées  pour ce qui suit: 
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C’est-à-dire l'âme qui fait l'unité ce n'est pas le Christ, mais c'est 

elle et donc tout doit passer par elle – évidemment – tout doit 

revenir à elle et elle doit décider de tout et de tout le mouvement. 

C’est une déviation profonde. C'est la chose qui m'a frappé le plus. 

Cette conception de l’unité qui n’est pas communion mais 

identification finalement à Chiara Lubich. Ce n’est pas juste du 

point de vue théologique.   

 

J’ai lu aussi le texte sur le Paradis ’49 de Mons. Piero Coda, il y a 

des belles choses là-dedans, mais on retrouve aussi - au final - la 

même erreur ».  

 

Suite de mon vécu 

En 1982, grâce à Dieu, j’ai pu gérer le point de vue administratif de cette situation 

avec ma mutuelle en toute sérénité. Ce fut une période nouvelle qui commençait et, 

pendant ces deux ans, j’ai touché l’amour personnel de Dieu pour moi. Certainement 

pas de la part du médecin qui n’a fait que me donner des médicaments très forts, 

mais plutôt de la part de mes parents que j’ai beaucoup appréciés et ressentis 

profondément comme très proches. 

Comment n’avais-je pas compris que leurs doutes sur mon choix prématuré 

d’entrer au Focolare dérivaient de leur amour pour moi? Avaient-ils peut-être 

vu plus loin que moi et avec sagesse mettaient-ils un frein pour me laisser 

choisir en pleine conscience ?  

Je l’ai compris à ce moment-là et maintenant je le comprends encore plus. 

Ma conviction personnelle 

Malgré tout, pendant cette période, j’étais très triste. J’aurais voulu retourner en 

Belgique pour m’expliquer et faire comprendre et faire voir à Giovanna et Dominique 

que le Focolare était ma voie. Il me semblait que ma dépression était causée par le 

fait qu’on niait totalement la vie pour laquelle j’étais faite. 

Je comprenais quand-même aussi que j’étais devenue tellement obéissante ou 

mieux, ce n’était pas de l’obéissance, mais je me mettais tellement « dans la peau de 

l’autre » que je n’existais plus pour moi-même.  
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Je voulais seulement « le vouloir de l’autre » et ceci à la longue devenait exténuant.  

J’ai parlé quelques fois à Giovanna par téléphone. Je ne me souviens pas si c’est 

elle ou moi qui appelait : probablement moi, puisque je savais qu’elle n’aimait pas 

dépenser trop pour le téléphone – et pas seulement pour cela. 

La première fois, après mon départ précipité de Bruxelles, je me souviens très bien, 

elle m’a tenu des propos très étranges à mon sens.  

Je lui avais demandé quelles étaient les méditations à faire cette semaine-là – 

puisqu’elle ne m’avait rien mis dans ma valise – et elle m’a répondu que je ne devais 

pas faire de méditations pendant une certaine période, qu’elle me dirait quand je 

pouvais recommencer.  

Elle m’a aussi dit de commencer à jouer au tennis et à mettre des minijupes. 

J’étais très surprise et bien sûr je n’ai pas obéi à l’aveugle comme quand j’étais 
sous pression en communauté. Je me suis malgré tout posée cette question : 
« est-ce maintenant la volonté de Dieu pour moi que d’apprendre à jouer au 
tennis ? ». Tout commentaire est inutile ! 

Le 4 mars 1982, j’écrivais dans mon journal :  

« Aujourd’hui il pleut : dedans et dehors. Je me sens en intime union avec Marie 

Désolée qui a vu Jésus mort ; elle s’est retrouvée seule, comme en exil sur la terre, 

aussi après le départ de Jésus pour le Ciel (même si ressuscité). J’ai expérimenté 

jusqu’aux larmes : solitude et exil = Jésus Abandonné. Je LUI dis à nouveau mon 

OUI et à rien d’autre et je confie et donne chaque chose à Jésus dans l’Eucharistie, 

centre de chaque journée (comme Chiara le dit). Ainsi, je peux me lancer et faire la 

volonté de Dieu du présent, qui est aimer mon oncle qui s’engage à fond à 

m’apprendre à conduire : me faire un, aimer ce qui lui tient à cœur et ainsi tout sera 

pour Dieu, pour Sa gloire ». 

Avais-je regagné le langage d’une simple croyante ? Je n’en suis pas sûre du tout 
puisque je ne le connaissais pas !!! 

Il faut dire que je n’avais plus de contact avec le Focolare. Je m’occupais des 

personnes handicapées de la paroisse, où on m’avait ré-accueillie avec beaucoup de 

joie. Je chantais aussi dans la chorale, parfois comme soliste, et j’allais en ville suivre 

des cours particuliers d’anglais. 

En apparence, j’avais accepté cette nouvelle situation, mais ce n’était pas si simple 

que cela. 
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Le 14 mars 1982, j’écrivais :  

« Après tout ce travail d’acceptation, je suis arrivée à Te dire : "Que ta volonté soit 

faite sur la terre comme au ciel". Je reconnais que, si je suis conforme à Ta volonté, 

j’ai la paix et la joie de vivre ». 

Et le 15 mars 1982, j’étais toujours en famille :  

« Aimer concrètement et mortifier chaque pensée du passé. Le moment présent – 

être l’Amour ». 

Le 30 mars 1982 :  

« Solitude avec Dieu pour être "la vierge d’aujourd’hui", seule avec Dieu seul et 

aimer d’amour surnaturel tout le monde. » 

Après ces réflexions, j’ai malgré tout demandé à mes parents qu’ils écrivent une 

lettre à Giovanna en lui disant que désormais j’étais rétablie et que je désirais 

retourner au Focolare. 

Il y a peu, une amie m’a demandé : «Pourquoi voulais-tu retourner en prison ? » 

J’ai dû faire un voyage à Bruxelles pour mon travail, mais j’ai voulu partir avec toutes 

mes valises comme si je devais y rester pour toujours, au Focolare bien entendu.  

Cette soirée-là, après 13 heures de voyage en train (l’avion coûtait encore trop cher), 

j’étais très fatiguée et Giovanna aurait voulu me parler, mais lors du dernier entretien 

de la soirée, vers 23h30. Elle devait parler à d’autres Focolarines avant de me 

rencontrer. 

Moi, je ne suis pas arrivée à l’attendre, je me suis écroulée, endormie dans le lit. 

Le lendemain matin, j’ai mis mes papiers en ordre pour mes rendez-vous et j’ai été 

reçue par la psychiatre du service médical de mon travail. Elle m’expliqua beaucoup 

de choses sur le stress et elle me proposa ceci : « Pourquoi, à la place de vous 

engager au Focolare, qui est trop stressant pour vous, ne fréquenteriez-vous pas la 

paroisse italienne de St. Gilles (une des communes de Bruxelles) ? Ils s’occupent 

des pauvres et de projets sociaux ; cela serait très bien pour vous... ».  

Dans mon esprit, ce discours était comme une proposition d’infidélité à ma vocation 

et je n’y donnai pas suite. J’ai téléphoné à Giovanna pour lui parler et, vu qu’elle 

n’avait pas le temps de me recevoir pour un échange plus en profondeur, je lui ai 

rapporté la conversation avec le médecin par téléphone. 

Je ne me souviens pas exactement des détails, mais je me rappelle très bien de la 

conclusion que Giovanna a faite à la fin de notre conversation téléphonique : 

« Maintenant, je comprends pourquoi tu n’as pas fonctionné avec ta capo-focolare. ».  
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Cela m’a fait de la peine, j’étais prostrée par toute cette situation.  

Je n’ai pas compris l’allusion et, même si je l’ai demandé, rien ne m’a été expliqué. 

Giovanna a conclu en me disant que je pouvais reprendre le train et rentrer chez mes 

parents. J’étais déchirée, je ne me sentais pas du tout comprise ! 

Vraisemblablement, Giovanna portait un jugement critique sur une personne déjà 
à terre. Maintenant, je pense que, non seulement l’Évangile n’était pas vécu vis-à-
vis de moi, mais que même pas un brin de bon sens n’avait été employé.  

Mais j’étais tellement soumise que - si je ne comprenais pas – c’était de ma faute 
et avec ce sens de culpabilité, je ne demandais pas plus d’explications. Orgueil 
de ma part ? Manque de simplicité et de confiance ? Peut-être ! Même si – si je 
peux me permettre – j’aurais défié toute personne dans ma situation à trouver une 
voie d’issue dans le dialogue avec mes supérieurs. 

Je me sentais abandonnée à moi-même. Et pourtant Dieu, Lui, ne m’avait pas 

abandonnée. 

Suite à l’intervention du service médical, j’ai pu continuer à travailler dans ma ville 

natale avec mon contrat. Mes parents me ré-accueillirent les bras ouverts. 

Quelques temps plus tard, j’ai su que le médecin qui m’avait reçue en 1982, Prof. 

Faggioli, conseillé par le Focolare de Milan, était psychiatre et j’ai connu son 

diagnostic – qui n’était partagé ni par le service médical de mon travail, ni par le 

neuropsychiatre qui m’a prise en charge à mon retour à Bruxelles, quelques années 

plus tard.  

Pour le service médical, il s’agissait d’une dépression profonde et je suis tout à fait 

d’accord, accompagnée d’un épisode de délire religieux. J’ai des doutes quant à cet 

épisode, doutes qui sont aussi confirmés par d’autres personnes. Mais, même si cela 

était le cas, cela existe et dans des circonstances de souffrance comme celles que je 

vivais le mental doit pouvoir s’échapper quelque part. Et alors ? Qui aurait le courage 

de dire le contraire ? Une amie italienne m’a dit « Ci può stare ! », « C’est possible ». 

Approfondissement 

Pour expliquer l’opinion du neuropsychiatre qui m’a prise en charge à la demande du 

Focolare, je n’aurais pas pu le connaître autrement puisque je n’avais pas l’idée 

d’avoir besoin d’un tel suivi, je vais m’attarder un peu.  

Il est intéressant de raconter quelques détails. 

Il m’a reçue une première fois à la clinique où il exerçait sa profession de 

neuropsychiatre en 1985. J’avais 27 ans. Trois ans après mon – soi-disant – délire 

mystique. 
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Il était à l’époque possible pour un médecin en Belgique de se spécialiser tant en 

neurologie qu’en psychiatrie. Ce n’est plus le cas aujourd’hui. 

Après des examens neurologiques et un électroencéphalogramme tout à fait 

normaux, le docteur, petit homme dans son tablier blanc dont je ne connaissais pas 

encore le grand cœur et l’intelligence perspicace, a voulu me parler et en savoir plus 

sur le rythme de vie que je conduisais, sur mon travail que j’avais repris sans 

problèmes entretemps et sur tout ce qui s’était passé.  

Quand je lui ai téléphoné pour la deuxième fois c’était pour prendre un deuxième 

rendez-vous mais à son cabinet privé. Lors de la première séance, il m’a accueillie 

très cordialement. Pas de tablier blanc, mais un costume avec cravate, comme mon 

père les jours de grandes fêtes. Il a refait l’examen neurologique, pris la tension 

artérielle et puis il m’a dit qu’il avait reçu mon dossier avec la conclusion du 

professeur italien qui écrivait son diagnostic. 

Il ne partageait pas du tout son avis, au contraire. Il voulait me proposer seulement 

un accompagnement régulier. J’aurais dû aller à son cabinet, au début toutes les 

semaines, pour qu’il puisse me connaître et au fur et à mesure moins souvent. Nous 

aurions décidé cela ensemble.  

Il m’a dit que son père avait soigné beaucoup de religieux et religieuses qui s’étaient 

trouvés avec les mêmes difficultés que moi à vivre en communauté… « Chose qui 

n’est pas toujours très évidente » … et il l’avait bien souligné ! 

C’était agréable de discuter avec lui, il écoutait attentivement et ne prononçait aucun 

mot au hasard, surtout en ce qui concernait les questions. Je sortais de son cabinet 

toujours très satisfaite, avec la joie dans le cœur et en ayant compris de nouvelles 

choses.  

Mon souvenir va maintenant aussi à ma chère ostéopathe qui, à partir du moment 
où nous nous sommes rencontrées (1986), m’a énormément aidée et continue à 
le faire.  

Elle m’a dit qu’elle voyait en moi une jeune fille toujours épuisée.  

Mais elle m’a également dit que jamais je ne lui avais parlé du Focolare et de la 
vie que je menais, mis à part mon travail à temps plein – 7h45 par jour.  

Pour elle, cette fatigue devait être mise sur le dos du travail « trop lourd » pour 
moi et qui m’avait fait sombrer dans un « burnout », impossible autrement.  

Nous en avons parlé dernièrement (avril 2011) et elle me répéta qu’elle était très 
loin d’imaginer la vie que je devais endurer tous les jours après le travail de 
fonctionnaire (secrétaire/dactylo) qui était le mien.  
Dès le début de notre connaissance, elle m’avait dit que je suis quelqu’un qui a 
besoin d’un rythme lent et d’un sommeil régulier.  
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Je m’en souviens très bien, mais je sais aussi qu’il m’était impossible d’arrêter le 
rythme soutenu de la vie au Focolare. 

À propos de lenteur, je peux raconter une anecdote qui doit s’insérer dans les 
premiers jours de ma vie au Focolare de Bruxelles en 1981. Pour apprendre le 
trajet du Focolare vers le Centre-zone en métro, j’ai accompagné Ana qui le 
connaissait bien. Il y avait du soleil et j’avais envie de chanter, de déclamer des 
poèmes… mais Ana avait vu que, si je le faisais, mon pas ralentissait ; elle m’a 
donc dit de marcher plus vite en silence et m’a donné une heure précise à 
laquelle nous devions être arrivées et m’a lancé un défi : arriver la première. 
Comme aux enfants ! Nous sommes arrivées à l’heure qu’elle avait dite, 
essoufflées et très stressées. Je n’aurais même pas eu la force de saluer qui que 
ce soit. D’ailleurs, il n’y avait personne qui nous attendait… mais alors pourquoi 
avoir couru si vite ?  

Je pense savoir maintenant : je devais apprendre à ne pas « perdre de temps » et 
à être toujours ponctuelle. Ana avait certainement reçu la tâche de m’aider dans 
ce sens. 

Incroyable ! Pour une Italienne en Belgique, pour une fois qu’elle voit le soleil et a 
envie de chanter… c’est interdit ! 

À 25 ans 

Mais revenons en 1982, après mon retour dans ma famille. Je voulais garder le 

contact avec le Focolare de Milan où Liliane était capo-focolare. Je téléphonais et je 

prenais rendez-vous pour y aller (comme c’était l’habitude en Belgique). Une fois 

arrivée, je demandais où je pouvais nettoyer. Je le faisais à fond, sans parler, en 

suivant les méthodes apprises au Focolare de Bruxelles. 

Je constatais que toutes les Focolarines étaient contentes. Une fois seulement, l’une 

d’entre elles, que je connaissais depuis 1970, que j’avais revue dans l’appartement 

avant d’être emmenée chez le médecin, et qui était là aussi, m’a demandé : « Mais 

pourquoi, quand tu viens au Focolare, tu ne fais que nettoyer ? ». 

Je n’avais pas de réponse et je me suis tue. 

Le fait était que je me sentais uniquement capable de nettoyer, de servir, sans rien 

demander et sans rien dire. Servir était ce que je pouvais faire de plus humble, sans 

qu’on me voie. 

J’avais peur que mon orgueil puisse s’accroître si je me faisais connaître avec des 

talents plus « nobles »… mais surtout, depuis cette grave exclusion, le renvoi du 

Focolare de Bruxelles, on m’avait convaincue que je n’avais pas de talents à mettre 

en œuvre au Focolare. Par contre, au sein de la paroisse, mes ami(e)s faisaient tout 

pour me mettre en valeur même si je voulais me cacher. Par exemple, à la chorale et 

lorsque je rendais service aux personnes atteintes d’un handicap physique ou 

mental : on me lançait toujours des « fleurs » et je crois vraiment que c’était sincère. 
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Pendant cette période qui a duré presque deux ans, je n’ai eu l’« honneur » d’avoir 

un entretien personnel avec la capo-focolare pour pouvoir parler de ma situation que 

deux ou trois fois. 

À la fin de 1983, j’ai reçu plusieurs agendas et, sachant qu’ils étaient utiles aux 

Focolarines, j’ai téléphoné à Giovanna pour les lui offrir et les lui faire parvenir en 

Belgique. Elle fut très contente et, au cours de la conversation téléphonique, elle me 

posa une question: « Alors c’est comme avant ? ». Comme si, à cause de cette 

bagatelle, notre rapport était tout à fait rétabli et moi je ne demandais pas mieux. 

Mon aspiration profonde était celle de retourner au Focolare en Belgique.  

Que cette voie était une voie vers la sainteté était pour moi une conviction bien 
réelle. Étais-je vraiment masochiste à ce point ? Ou peut-être avais-je été si bien 
« formatée » pour cela ? 

Quelque temps plus tard, j’ai reçu un coup de téléphone du service médical de mon 

travail qui m’annonçait que – si je voulais conserver mon poste – je devais rentrer à 

Bruxelles. Les motivations de mon déplacement à Milan n’avaient-elles plus lieu 

d’exister ? Les raisons médicales n’étaient-elles plus valables ? Je ne me souviens 

pas des motifs qui avaient été évoqués à ce moment-là. 

En tout cas, une décision devait être prise. 

Entre temps, le prêtre, qui s’occupait à cette époque-là des jeunes-filles au sein de la 

paroisse et qui avait un sens fort prononcé des spiritualités et des engagements 

d’Église surtout concernant les missions en Afrique, organisait des retraites. Après 

une confession que j’ai faite avec lui, il a demandé à son assistante de me poser la 

question de savoir si je voulais participer à un week-end pour les jeunes qui voulaient 

se consacrer à Dieu.  

Je me souviens encore du moment : après une messe, j’étais recueillie et cette dame 

m’a proposé de participer au week-end et posé une bien étrange question (si je 

voulais me consacrer à Dieu), question à laquelle j’ai répondu scandalisée : « Mais, 

moi, je suis déjà Focolarine ! ».  

Le discours était clair. Plus personne ne m’a importunée… sauf Dieu Lui-même dans 

mon for intérieur. 

Ma vie spirituelle était comme bloquée et je sentais qu’elle pouvait même perdre son 

sens si je ne m’activais pas en quelque sorte. 

Les soirées devant la TV… me portaient loin de mon but… 

C’est une fois après avoir reçu l’Eucharistie que j’ai ressenti à nouveau l’appel à la 

sainteté et j’ai demandé à Jésus de m’aider à réaliser ce projet de vie. C’était clair 

pour moi que pour cela je devais encore une fois quitter ma famille et retourner au 

Focolare. 
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J’ai su par après par parents que, vu la situation de mon poste à Bruxelles, Giovanna 

leur avait parlé et leur avait dit qu’il serait dommage de perdre un travail comme celui 

que j’avais.  

S’ils le voulaient, elle pouvait me reprendre au Focolare, mais comme Focolarine 

interne hors du Focolare, vivant dans un appartement tout prêt du Focolare, où je 

devrais gérer mon indépendance. 

J’étais heureuse, cela va de soi.  

Le jeune médecin et « volontaire du Mouvement » qui m’avait « soignée » 
d’urgence en 2012 , a commenté cette décision avec grande honnêteté : 
« …c’était pour l’argent ! Ton salaire élevé !...» Moi, je n’y avais même pas pensé. 

Une autre personne, qui maintenant me connait bien, me fait remarquer : « À mes 
yeux, cela ne va pas de soi, puisque tu te retrouves avec des personnes avec qui 
il y avait eu un conflit grave, et que, d’autre part, la présence de tes parents avait 
été bénéfique !! ».  

En effet, c’était ainsi et pourtant j’étais encore contente de les revoir.  

Mon retour en Belgique fut assez rapide puisque je devais reprendre le travail. La 

première semaine, j’ai dormi chez une Focolarine qui vit hors du Focolare et qui a 

une expérience plus fournie que la mienne. À l’époque, son état de santé ne lui 

permettait plus de vivre en communauté – malgré ses nombreuses années dans la 

zone des États-Unis qui comprenait le Canada et avant cela en Belgique où elle 

travaillait comme puéricultrice. De retour en Belgique au Focolare avec Dominique, la 

patience lui manquait trop souvent, paraît-t-il. Dominique m’avait dit qu’elle avait 

demandé elle-même de vivre hors du Focolare. Je ne me suis pas posé de 

questions.  

Maintenant, je pense que, d’une façon subtile, elle voulait me faire comprendre 
que si j’étais dehors c’était aussi de ma faute. 

J’étais bien chez cette Focolarine, même si mon lit était un matelas posé par terre… 

Mais il y avait beaucoup de Charité entre nous. Nous nous écoutions vraiment et elle 

m’apprenait à préparer des plats que son estomac pouvait aussi supporter….C’était 

une vie de famille entre sœurs. 

Giovanna et Dominique m’ont accompagnée pour visiter un petit appartement 

qu’elles avaient déjà cherché pour moi. Elles me demandaient si cela pouvait me 

convenir. C’était joli, mais la moquette était pleine de brûlures de cigarettes.  

Nous nous sommes mises d’accord sur le fait que j’aurais demandé à la propriétaire 

comme condition de la location de changer la moquette et de choisir un bleu pétrole. 

Giovanna avait déjà le tissu pour les rideaux et moi j’adorais le bleu. 
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Quelle chance pour moi : j’aurais habité dans le même immeuble que celui du 

Focolare où j’avais vécu (le Focolare avait entre-temps déménagé). Je connaissais 

l’immeuble et – pour la petite histoire – j’aurais continué à laver les grandes vitres de 

la même façon. À la différence près qu’il n’y en avait qu’une seule. 

Après le changement de la moquette et la mise en place des rideaux, ma gentille 

propriétaire appela mon joli appartement ma « petite bonbonnière ». Giovanna a 

chargé Dominique et Ana de m’accompagner pour le choix des meubles. 

Quelle drôle d’impression ! Je pouvais choisir – en écoutant les commentaires des 

autres – et le dernier mot pouvait être le mien. 

En m’accueillant de retour au Focolare, Giovanna m’avait dit : « As-tu vu comment 

Dominique a préparé ton arrivée ? Quel beau petit appartement elle a trouvé pour 

toi ?  

…tu dois savoir que nous sommes toujours là pour t’écouter. Quand tu voudras, tu 

peux me téléphoner, je te donne mon numéro privé… Si tu téléphones pendant la 

journée, la ligne sera parfois occupé, mais si tu téléphones le soir, c’est plus facile et, 

sauf priorité urgente, je prendrais le téléphone. » 

Que s’était-t-il passé ? – je me le demande maintenant.  

Quel changement d’attitude, de préoccupation d’être à l’écoute vis-à-vis de moi, 
de me chouchouter autant ! 

Est-ce qu’elles s’étaient rendu compte qu’elles avaient été trop dures avec moi 
par le passé ? Ou continuaient-elles à me traiter de « folle » ou de « tarée » ? Est-
ce que mon retour était celui d’une personne considérée « simple », ou 
regrettaient-elles vraiment ce qu’elles avaient fait avec moi et de moi ? 

À cette époque-là, je ne me posais pas de questions. Je vivais le moment présent 
sans réfléchir au passé parce que je me sentais peut-être toujours coupable: 
c’était à cause de moi, c’était de ma faute ! 

Rien ne pouvait se passer sans écrire à Chiara 

Quelques semaines après mon retour en Belgique, Giovanna m’a demandé d’écrire 

à Chiara pour lui parler de mon état d’âme et de mon expérience de ces deux 

années. Années vécues « avec l’esprit » entre Bruxelles et ma ville et entre le 

Focolare et ma famille. Je devais lui demander sa bénédiction pour habiter à 

Bruxelles hors du Focolare, tout en étant Focolarine interne. Je me souviens que 

dans ma lettre j’ai cité le psaume « ...qui est l’homme, pour que toi, oh Dieu, tu te 

souviennes de lui? » …  
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Et, une fois encore, Dieu était associé à Giovanna, à la hiérarchie du Mouvement 
des Focolari. … J’étais vraiment bien « formatée » ! 

J’ai reçu la réponse suivante: 

Rocca di Papa, le 1er Décembre 1983 

Très chère Renata, 

 Chiara a reçu ta lettre et te remercie de lui avoir raconté l’expérience que 
tu as vécue pendant ces deux dernières années. 

 Certainement ton unité avec Jésus Abandonné, pendant toute cette 
période, a mis en toi des racines profondes, en apportant ses fruits ! 

 Chiara est contente de savoir que tu as retrouvé maintenant ta sérénité et 
que tu continues normalement ton travail, en habitant dans un petit appartement 
près du Focolare. 

 Elle compte sur ton unité et te confie à Marie, pour qu’Elle soit toujours à 
tes côtés et garde toujours vif dans ton cœur l’amour pour Jésus et pour les 
frères. 

Dans l’unique Focolare, 

    Eli   (signature de sa secrétaire personnelle)  

Quand j’ai recommencé à fréquenter les rencontres des Focolarines au Centre du 

Mouvement, au mois de décembre, j’ai eu la possibilité de revoir Renata B. ,encore 

responsable de Loppiano, qui en m’embrassant m’a dit : « Renatina, c’était trop fort, 

n’est-ce pas ? »  

Je me suis seulement laissé aller dans une accolade filiale. 

Maintenant, en réfléchissant je me pose la question : qu’est-ce qui aurait dû être 
moins fort et qu’est-ce qui a été trop fort? Le rapport entre nous ne devait-il pas 
vraiment être celui des chrétiens, membres de la même communauté qui vivent 
l’Évangile ?  

Je ne comprends plus certaines façons de faire que je peux définir maintenant 
comme étant « dictatoriales ». évidemment, à cause de mon jeune âge, de la 
formation que j’avais reçue depuis l’âge de dix ans et de ma naïveté extrême, je 
n’avais pas eu la force de me révolter, mais mon corps, lui, n’avait pas suivi et en 
avait décidé autrement.  

Heureusement pour moi ! 
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…et l’éthique médicale ? 

Un soir, nous avons toutes été conviées chez Giovanna, au centre-zone, pour une 

soirée consacrée à la santé. Chaque Focolarine devait passer une visite chez deux 

médecins du Mouvement qui nous attendaient dans le salon du centre-zone. 

Tous les dossiers médicaux étaient, à l’époque, conservés en permanence dans 
un placard sans clef du bureau de la capo-zone, pas seulement en Belgique; 
c’était ainsi dans toutes les zones. Et personne ne se posait de questions. Ce 
n’est que plus tard, des années plus tard, que les médecins du Mouvement ont 
soulevé le problème éthique de la procédure et – après beaucoup d’efforts – ils 
ont eu gain de cause et obtenu que, au moins au Centre des Focolarines à Rocca 
di Papa, le médecin responsable (une Focolarine) puisse ouvrir un cabinet rien 
que pour archiver les dossiers sous clefs. Je ferme la parenthèse qui en dit 
long… ! 

Quand ce fut mon tour, l’un des médecins m’a dit que le neuropsychiatre avait été 

très content de me connaître. J’ai répondu: « Moi aussi j’ai été très contente de le 

connaître ! ». Le tour était joué. Le même médecin m’a demandé si je voulais 

retourner chez lui en consultation et j’ai dit « oui ».  

Ainsi, heureusement pour moi, j’avais été confiée aux soins de ce brave docteur qui 

comprit immédiatement que le diagnostic qui avait était fait en Italie n’était pas 

pertinent comme je l’ai déjà raconté. 

Vu son expérience avec d’autres religieux de différents couvents (féminins et 

masculins), il me proposa son accompagnement, des séances de sophrologie chez 

une sophrologue qui pratiquait dans son hôpital et quelques médicaments qui 

pouvaient m’aider. D’ailleurs, quelques mois après mon retour, un des médecins 

Focolarini m’a dit, lors d’un moment de confidence : « Tu sais que Giovanna n’a dit à 

personne que tu étais malade. Ainsi, la communauté de Bruxelles est très contente 

que tu sois là…Mais en fait, tu étais malade, seulement à cause du fait que tu es 

italienne, avec une culture et des comportements différents qui ne rentraient pas 

dans le cadre belge ». 

Je me souviens du jour où, lors d’une séance, j’ai dit à mon cher Docteur Boucquey 

que j’avais eu « le courage » de m’acheter une glace sans demander la permission 

de ma capo-focolare, c'est-à-dire sans le lui dire avant et sans le noter aussi dans le 

formulaire des schemetti après l’avoir fait.  

Nous devions écrire aussi comment nous avions dépensé l’argent que nous avions 

en poche.  

Même les Focolarines plus âgées recevaient de l’argent de poche comme si elles 
étaient des enfants. À leur discrétion de savoir si vraiment elles avaient besoin 
d’acheter, par exemple, un café pour être bien réveillée au travail ou si elles 
pouvaient s’en passer. À savoir qu’il fallait mieux dépenser le moins possible pour 
être bien vu. 
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Comme réponse, le bon docteur m’a dit: « La prochaine fois, vous en achèterez 

aussi pour les autres et vous les porterez au Focolare !! Sans demander la 

permission ! ». 

Il m’a fallu bien des années avant de réaliser cela avec la joie d’une personne libre 

ou libérée. 

J’espère qu’on peut comprendre dans quel moule je m’étais sentie pour arriver au 
point de ne rien pouvoir faire sans l’accord des supérieurs, même si je n’habitais 
pas en communauté. 

À part que le fait de boire ou de ne pas boire un café – nécessaire ou pas – faisait 

partie des éventuelles pénitences, une autre pénitence était aussi de se laver à l’eau 

froide en hiver. Nous avons fait cela aussi et Giovanna avait fait comme 

commentaire : « Tu t’imagines quelle économie on va faire ? Vu qu’on le fera dans 

tous les Focolare du monde ! » En fait, c’était Chiara qui avait lancé l’idée de cette 

action pour le Carême.  

Parfois, il était aussi question de choisir une petite pénitence dans ce sens-là pour 

vivre la « mortification », une des vertus, appelée « négative », propre à la Vierge 

Marie.  

Pour vous faire rire, je vais vous raconter cette anecdote: je vivais encore au sein de 

la communauté et on devait marcher dans la rue les yeux baissés, pour ne pas avoir 

le regard attiré par des publicités dites obscènes affichées aux murs. Nous toutes, 

après quelques jours d’application de cette « volonté de Dieu » demandée par 

Giovanna, nous avons commencé à apporter au Focolare pas mal de petites pièces 

d’argent trouvées sur les trottoirs….Nous étions édifiées : « c’était la Providence !! ». 

Je me souviens que, à la suite de cette action, j’avais demandé un entretien avec 

Dominique. Je lui disais qu’à mon travail (celui des premier mois de mon séjour à 

Bruxelles) comme femme de ménage, je devais regarder des petites statuettes de 

collection représentant des personnages nus et que – comme je devais les 

dépoussiérer toutes les semaines – je ne pouvais pas faire autrement, sinon je les 

aurais cassées.  

La solution avait été de quitter ce travail le plus rapidement possible. J’ai ainsi dû 

inventer une excuse (les mensonges eux oui étaient permis !!) à raconter à la dame 

qui n’était pas très contente mais qui m’a donné congé malgré tout avec affection.  

Tellement plus facile … quand on connait tout ! 

Même quand je vivais dans mon petit appartement, c’était comme si rien n’avait 

changé. J’avais une confiance aveugle en ma capo-focolare et je lui disais tout.  
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« Il faut tout donner à Jésus au milieu » nous disait Chiara et c’était sous-entendu 

tout dire, tout donner « à la capo-focolare » ou capo-zone puisque c’étaient bien elles 

qui « avaient la grâce » pour moi.  

Après une application aussi stricte des consignes de Chiara, mais c’était pour moi 
la façon d’être fidèle à l’« Idéal de l’unité », reprendre possession de ma liberté et 
de l’estime de mon « moi » profond est un processus très long qui continue 
encore aujourd’hui. 

Pour la « pauvreté » 

Entre 1984 et 2003, mon travail continua sereinement parce que j’avais des 

collègues au grand cœur qui m’aimaient beaucoup et qui m’appréciaient ; et moi je 

faisais de même avec eux. D’ailleurs, je vois encore certaines anciennes collègues 

qui sont devenues des amies. 

Pour le Focolare, je gagnais bien, cela est certain. Chaque mois, je devais indiquer, 

comme chaque Focolarine hors du Focolare, sur une feuille « les entrées fixes (c’est-

à-dire mon salaire et les augmentations) et les prévisions des frais » (cette feuille est 

appelée en italien « preventivo » dans tous les Focolare du monde) et à la fin du 

mois les « entrées réellement reçues et les dépenses réellement soutenues » 

(appelée en italien « consuntivo » dans tous les Focolare du monde).  

Ainsi faisaient tous les Focolari et ces deux feuilles devaient être envoyées au Centre 

des Focolarines à Rocca di Papa. L’« avanzo », la différence entre les rentrées et les 

dépenses, était envoyé au Centre à Rocca di Papa (Rome).  

On nous disait que cet argent était utilisé pour les Focolari plus pauvres, par exemple 

en Afrique ou ailleurs ….  

Je pense qu’une grande partie de cet argent devait servir pour les salaires des 
Focolarini/es du Centre qui n’avaient pas d’entrées normales parce qu’ils/elles ne 
travaillaient qu’au service du Mouvement. Ils sont très nombreux au Centre de 
l’Œuvre (+/- 500 personnes) et pourquoi… ? Cette question reste ouverte. 

Moi, en tout cas, je versais régulièrement et intégralement ce qui me restait, comme 

tout le monde d’ailleurs, je crois, sur le compte courant du Focolare. Avec ma 

conscience rigide du devoir, mon sens du devoir exagéré, le résultat était que je ne 

gardais pas un franc (voir un centime de maintenant) et je me sentais bien avec ma 

conscience.  

Conscience qui avait été formée ou mal formée depuis toute jeune dans le 

Mouvement. Je ne me serais pas sentie à l’aise de m’accorder quelque chose, même 

un café, en dehors du stricte nécessaire. 
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Les « schemetti » : une pratique contemplée « au Paradis » par 

Chiara pendant l’été 1949. 

Je faisais la comptabilité chaque mois et je remplissais aussi les « schemetti » 

chaque soir pour écrire ce que j’avais vécu. Nous le faisions à l’époque et je pense 

qu’elles/ils continuent à le faire puisque cette pratique était vécue comme faisant 

partie de ce que Chiara avait contemplé dans une période de révélations 

intellectuelles dites mystiques (été 1949) que certains experts dans divers domaines 

(toujours membres internes du Mouvement des Focolari) étudiaient et étudient 

toujours. 

Même si Chiara n’est plus de ce monde et ne peut plus corriger dans les moindres 

détails tout ce que philosophes, sociologues, juristes, mathématiciens, experts en 

écologie etc… écrivaient, en application de ce qu’elle avait « vu » au « paradis ‘49 » 

dans leurs domaines….  

Comment faisait-elle pour maîtriser ou croire de pouvoir maîtriser toutes ces 
sciences pour corriger des experts ? En tout cas, je crois que c’est là la cause du 
fait que ces experts ne publiaient qu’un seul article par an et étaient punis s’ils 
osaient s’exprimer en public sans que Chiara Lubich n’ait déjà lu, corrigé et donné 
son accord pour l’article ou la conférence…  

SUPER intelligence ou bien SUPER ego ou simplement système totalitaire vécu 
dans un domaine religieux qui se disait précurseur du Concile Vatican II et qui au 
contraire ne l’était pas du tout ? 

Revenons aux obligations des Focolarinis (hommes et femmes). C’est un honneur 

pour une Focolarine ou un Focolarino, vierge ou marié(e), de remplir un formulaire, 

appelé « schemetti », qui sera remis tous les quinze jours à la/au capo-focolare et 

puis à la/au capo-zone.  

Nous mettions des petites croix ou d’autres symboles pour indiquer si oui ou non 

nous avions « fait les pratiques de piété » (rosaire, visite au Saint-Sacrement, messe 

quotidienne). Nous devions décrire l’apostolat quotidien et les rencontres faites, les 

adresses des personnes rencontrées à retranscrire ensuite dans le fichier du 

Focolare « pour n’en perdre aucune ».  

Nous écrivions les dépenses effectuées pendant la journée. Ceci servait pour faire 

les comptes de fin du mois, mais, surtout, cela donnait un aperçu à la capo-focolare 

des dépenses de chacune d’entre nous. 

Dans le haut de cette feuille recto-verso, des deux côtés, il fallait écrire la Parole de 

Vie du mois qui devait accompagner chacune de nos actions de la journée. 

Ce petit travail, qui devait être fait comme un examen de conscience avant d’aller 

dormir, était très souvent considéré comme le « dernier acte d’amour à Jésus 

Abandonné » de la journée. Donc une action difficile pour certains. C’était vraiment 
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douloureux et il nous fallait faire appel à l’aide de Jésus crucifié et Abandonné. 

Parfois, nous « oubliions » de le faire et la capo-focolare nous rappelait à l’ordre. 

Gentiment, mais sûrement. C’était une volonté de Dieu que Chiara elle-même nous 

disait de faire. 

Mais pourquoi était-ce douloureux ? Peut-être parce que, tout simplement, le soir 
nous étions fatiguées ou parce que après il y aurait eu l’heure de la vérité? Et 
pendant cette heure de la vérité, tout revient à la surface et chaque infidélité, si 
elle est déclarée sincèrement, est mise en lumière en vue d’une correction 
« fraternelle » qui se transforme parfois en un vrai tribunal d’accusation, 
expression trop forte pour certains peut-être, mais tout à fait adaptée pour l’âme 
extrêmement sensible que j’étais. Et pourtant, cela devait être notre plus grande 
joie de tout donner à Jésus au milieu pour « réaliser l’unité ». 

Pendant cette période de ma vie, j’allais souvent chez mon neuropsychiatre (Dr. J. P. 

Boucquey) qui m’aidait à voir un peu plus clair et à « survivre ». 

À la suite de circonstances difficiles, je suis allée chez lui en catastrophe. Je lui ai dit 

que j’avais très souvent envie de « boire »…  

Cette fois-là, mon Docteur – que je surnommais amicalement, sans qu’il le sache, 

« bouquet de fleur » - est devenu plus sérieux que d’habitude et s’est relevé de sa 

chaise en me disant : « Promettez-moi que, dès que vous prendrez en main la 

bouteille, aussitôt vous ouvrirez la fenêtre et la jetterez en bas ! Promis ? ». 

Et après mon « oui », il a ajouté : « Regardez quand même s’il n’y a pas quelqu’un 

qui passe à ce moment-là... ». Nous avons ri, mais je garde toujours ma promesse. 

Un grand changement 

C’était ainsi pendant les premier temps de ma vie de Focolarine quand Giovanna 

était capo-zone de la zone Belgique/Luxembourg. Quand elle fut appelée à une autre 

responsabilité (être le bras droit de la responsable de Loppiano – après le décès de 

Renata B., mais, après ses difficultés d’adaptation à ce nouveau poste, elle a été 

déplacée au Centre de l’Œuvre où elle travaille aux archives), Dominique fut 

désignée responsable de la zone Belgique/Luxembourg. 

Il a fallu quelques années à Dominique (à mon avis et selon l’avis d’autre 

Focolarines) avant de se retrouver, de retrouver sa propre personnalité, qui était très 

différente de celle de Giovanna.  

Oui, nous toutes avons vu Dominique évoluer vers un épanouissement plus grand 

que dans les années précédentes quand elle obéissait à la lettre à sa supérieure. Je 

ne la reconnaissais plus ! 

J’ai vécu des moments très beaux avec elle et les Focolarines de son Focolare, ses 

proches collaboratrices. Elle me confiait différentes tâches, qui me permettaient de 
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développer mes talents et ma liberté. Elle essayait de le faire avec chacune d’entre 

nous, avec bon sens et – si possible – en écoutant d’abord et profondément notre 

état d’âme du moment.  

J’ai pu lui dire plusieurs fois – avec beaucoup d’ouverture – que j’aurais préféré faire 

autrement de ce qu’elle me proposait. Elle était ouverte à parler des motivations et 

nous en sortions toutes les deux édifiées, avec une décision adaptée à la 

circonstance et à nos desideratas communs. 

Ma réflexion actuelle est la suivante : « Alors c’était très relatif d’obéir à une 
responsable en croyant que j’obéissais à Dieu, si tout dépendait finalement de 
son caractère et de sa personnalité ».  

 

Que de doutes sur le système qui investit de « la grâce » ou appelle l’autorité le 
« haut-parleur » de la voix de Jésus au milieu de nous, ou encore celui ou celle 
qui nous dit « la volonté de Dieu » sur nous….comme nous le disions toujours au 
Focolare. 

Je crois que cela n’est non seulement pas chrétien, mais c’est vraiment sectaire. 

Avec Dominique, j’ai pu mettre mes capacités d’organisation au service du 

Mouvement ; par exemple pour deux tournées de la Compagnie Ballet Classique 

Liliana Cosi-Marinel Stefanescu, en Belgique et au Grand Duché de Luxembourg. 

Liliana Cosi a plusieurs fois déclaré être une Focolarine « sui generis » vu sa 

profession très particulière d’étoile à la Scala de Milan où elle dansait encore à 

l’époque. 

Dominique m’a permis de travailler directement, sans passer par l’autorité de la 

capo-zone (on pourrait s’exclamer : « quelle ouverture et quelle confiance ! »), avec 

d’autres Focolarines d’autres zones, de pays plus pauvres, pour divers projets de 

développement (Guatemala, Mexique, Colombie, Brésil, etc.…) tout simplement 

« parce que ainsi c’est plus simple et efficace de vous comprendre ».  

Je trouve que c’était aussi une preuve d’une intelligence qui cherchait à 
s’épanouir toujours plus. Heureusement, pour moi et pour elle ! 

Ma tâche était d’entretenir les contactes avec les ONG européennes de Bruxelles 

(PROMA a.s.b.l, Europe Tiers Monde, Femmes d’Europe).  

Je préparais des textes pour résumer les projets, soumettais les bilans aux différents 

Conseils d’Administration pour demander des subsides. Le fait que Dominique me 

faisait confiance et me donnait des responsabilités m’a redonné courage. 

Chaque année, dans les nombreux comptes rendus que nous préparions pour la 

rencontre annuelle des capo-zone (mois de septembre ou mois d’octobre que les 
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capo-zone passaient tout entier au centre de l’Œuvre) dans le domaine du « rouge » 

(économie, communion des biens etc.…), une petite page reportait dans un tableau 

le résultat de ce travail. Je ne vous cache pas que dans les chiffres, on pouvait 

repérer pas mal de zéros. 

Une anecdote détaillée 

Tout avait commencé en 1987. En Belgique, nous préparions le Genfest (fête des 

jeunes) avec des mimes, chansons, expériences/témoignages sur l’Évangile, etc. Le 

travail était intense et les frais assez importants. 

Un Focolarino de l’AMU (ONG du Mouvement des Focolari dont le siège est à Rocca 

di Papa) m’avait demandé de l’accompagner pour présenter un de leurs projets et 

demander des subsides à l’organisme international où je travaillais. 

Avant d’y aller, nous nous sommes déclarés Jésus au milieu de nous. Nous étions 

certains qu’Il aurait fait progresser tous ces projets. 

La personne chargée de ce dossier était absente et on nous a conduits au 

secrétariat du haut fonctionnaire qui la remplaçait. 

L’entretien fut très intéressant. Il nous expliqua, entre autres, qu’il gérait aussi une 

ligne budgétaire pour les jeunes. J’ai profité de l’occasion pour lui parler du Genfest 

puisque je connaissais dans les moindres détails ce projet des Jeunes du 

Mouvement. Je pouvais lui relater les diverses actions d’aide humanitaire que les 

jeunes auraient présentées pendant le festival.  

Le fonctionnaire s’est montré très intéressé et il nous a dit que le Genfest aurait pu 

être un projet éligible, mais il y avait une date limite pour déposer le dossier.  

Cette date était le lundi suivant et nous étions déjà vendredi. J’ai communiqué tout 

ceci à Dominique et nous étions d’accord de faire l’impossible… comme toujours ! 

J’ai ficelé le dossier, répondant à toutes les questions des formulaires ; préparé les 

annexes, et ceci pendant le week-end et sans tenir compte des heures de sommeil.  

Le lundi matin, avant d’aller à mon travail, je suis passée par son bureau pour lui 

déposer le dossier. Bien évidemment, à 7h30, il n’était pas là, mais il en a accusé 

réception plus tard. 

Cela nous avait semblé tout de suite être un signe de la Providence, notamment 

parce que ce fonctionnaire soutenait explicitement le contenu du Genfest et il nous 

encourageait à présenter le projet « parce que ce sont ceux-là les beaux projets à 

soutenir ». 

Tout s’est bien passé aussi pour le projet de l’ami venu de Rome et nous tous nous 

étions bien reconnaissants à Jésus pour le centuple qu’Il nous avait procuré. 
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Nous avions pu demander des subsides assez élevés qui auraient couvert certaines 

dépenses du Genfest qu’autrement nous n’aurions pas pu soutenir, mais le temps 

passait et la réponse officielle n’arrivait pas. Le Genfest était fixé et la date ne pouvait 

pas être changée. Nous n’aurions pas reçu les subsides à projet conclu, il fallait que 

la date de la décision soit antérieure à la date d’exécution du projet-même. Nous 

avons invoqué l’Esprit Saint avant de prendre un certain nombre d’initiatives 

audacieuses pour solliciter la réponse et nous avons demandé à Jésus de guider nos 

pas. Il nous a vraiment aidés. 

Le vendredi après-midi précédant le Genfest qui avait lieu le dimanche, voici un coup 

de fil: « La décision est signée en date d’aujourd’hui. Bon courage pour votre beau 

projet. Nous vous soutenons ».  

Rentrée chez moi du travail, j’en ai informé Dominique qui m’a dit de téléphoner tout 

de suite là où les Gen répétaient les danses et mimes etc. Elle ne l’a pas fait elle-

même (encore une preuve d’ouverture). J’ai ensuite su que certains jeunes ont fondu 

en larmes. Ils avaient répété toute la journée sans chauffage pour épargner. 

Ils avaient connaissance de la possibilité de présenter ce dossier, mais personne 

n’aurait eu le temps de le faire pendant le week-end. Et moi, j’avais pu le faire.  

Ensemble, nous avons remercié Jésus qui a porté à bon terme le Genfest auquel ont 

participé beaucoup de nouveaux jeunes qui ont ouvert leur cœur à Sa Parole en 

s’engageant à la traduire en vie. 

Ce projet a été le premier subventionné par cet organisme, mais il y en a eu toute 

une liste que j’ai pu suivre personnellement jusqu’à 1999 environ, dans les secteurs 

de la famille, des juniors, des jeunes, des personnes âgées, etc.  

Cela m’a donné la possibilité de travailler aussi directement avec les responsables 

du Centre du Mouvement à Rocca di Papa qui me « lançaient des fleurs » à tout 

moment. Je n’écoutais pas, je connaissais la sinuosité de ces manipulations subtiles 

et, surtout, je ne voulais pas avoir de problèmes avec les « autorités » du 

Mouvement en Belgique.  

J’envoyais toujours copie de tout à Dominique qui intervenait seulement en cas de 

problème majeur. 

Un « beau » jour, Dominique m’annonça la venue dans la zone d’un proche 

collaborateur d’Oreste Basso qui, à l’époque, était le co-président de l’Œuvre de 

Marie. Il était envoyé pour que le Centre devienne directement responsable de cette 

activité sans passer par moi. J’avais connu, par le passé, lors d’un voyage en 

Pologne pour le projet de la Cité-pilote polonaise, un jeune Focolarino marié très 

compétent dans cette matière.  

Ce n’était pas lui ! Dommage !  
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J’ai communiqué ma pensée à Dominique ainsi que le programme des rendez-vous 

(1 à 3 par jour) pendant une semaine en soulignant que j’aurais prix congé de mon 

travail et du reste pour me consacrer à cela.  

À la fin de la semaine – compte rendu terminé, ce Focolarino qui avait accès aux 

numéros de téléphone privés de Chiara et d’Eli voulait leur raconter tout de suite 

comment la semaine s’était passée. Il était enthousiaste. Il voulait que je parle 

personnellement à Eli, comme si pour moi cela pouvait être une récompense. 

Heureusement, j’ai prix l’excuse que « elle est certainement en train de manger ou 

elle se repose déjà » et j’ai dit que pour moi cela n’était pas important. 

 

Quand il a écrit sa lettre à Chiara, il m’a téléphoné pour me la lire. C’était bien, mais 

quand il est arrivé au passage «…la Focolarine du Focolare de Bruxelles qui a été 

vraiment pendant toutes ces années comme Jean-Baptiste, qui a préparé la voie à 

Jésus… » je l’ai arrêté immédiatement et j’ai dit : « non, ceci n’est pas nécessaire ! » 

Et lui : « mais comment ? Dominique était d’accord !! » … Cette comparaison me 

dérangeait énormément.  

Heureusement, il m’a écoutée et il a biffé la phrase qui n’était plus dans la version 

définitive qu’il m’a envoyée quelques semaines plus tard ! 

Relations interpersonnelles 

Voilà pour le travail concret au sein du Mouvement, mais qu’en était-il de mes 

relations personnelles qui avaient été si difficiles avec Dominique au temps de 

Giovanna ? 

Avant de répondre, je dois dire que les membres du Mouvement dans le monde, 

quand je nommais ou bien nous nommions Dominique, s’exclamaient : « quelle 

chance, c’est elle ta capo-zone !! » ou « …ah, c’est parce que c’est Dominique chez 

vous ! »…. Et ainsi de suite ! 

Je peux dire que si je fais la somme de toutes les minutes durant lesquelles elle m’a 

écoutée activement, le résultat s’élève à des mois. Elle m’écoutait comme une vraie 

amie. J’avais l’impression qu’elle m’accordait un « traitement » de faveur. Je pouvais 

être moi-même avec elle et les Focolarines de son Focolare. 

Presque toutes les fois qu’elle partait pour Rocca di Papa en voiture, elle me confiait 

l’achat des pralines et des pâtes de fruits pour « ses amies là-bas » ainsi que 

quelques courses de dernière minute qu’elle ne pouvait plus faire, faute de temps. 
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Deux ou trois fois, elle a dit – certaine de me faire plaisir - « si je l’avais fait moi-

même cet achat, je l’aurais fait ainsi. ». Oui, cette relation, qui avait tellement évoluée 

dans le sens positif, était devenue pour moi très profonde et importante. 

Je pouvais tout dire à Dominique et je lui disais tout. Combien de fois elle m’a 

consacré du temps pour résoudre une situation qui me faisait souffrir (concrète, 

spirituelle, psychologique) en mettant de côté tant d’autres devoirs à accomplir ! Je 

lui en suis encore très reconnaissante ! 

Je conserve chez moi tout le courrier qu’elle m’a envoyé, avec celles qui étaient en 

vacances avec elle pendant l’été… C’était l’affection d’une grande sœur et parfois 

d’une maman, quand je me confiais à elle dans les moments difficiles. Forte et douce 

à la fois, elle me remettait debout. 

Un projet extraordinaire 

En 1997, à la rencontre des Focolarines à Castel Gandolfo, j’ai écouté avec un très 

grand intérêt le discours de Vera Araujo (Focolarine et sociologue brésilienne, qui 

participe à l’Ecole Abba49 x). Elle a parlé du « Paradis ‘49 ».  

Une des innombrables citations des phrases de Chiara m’a touchée particulièrement. 

Je ne peux pas la citer par cœur donc j’écris ici ma manière de la comprendre selon 

l’explication que Vera nous avait donnée.  

J’avais compris que la réalité des Citadelles ou Mariapolis permanentes (comme 

Loppiano et comme les autres dans les diverses zones du monde) est une réalité qui 

restera – même si certainement mille fois plus belle – dans les « cieux nouveaux et 

terre nouvelle » c’est-à-dire pour l’éternité. Parce que tout ce qu’on réalise, qu’on 

construit, qu’on fait dans une Mariapolis permanente est fait avec « Jésus au milieu » 

et ne peut pas périr. 

C’était à une période où mes parents voulaient penser à mon avenir et, avec leur 

épargne, m’offrir quelque chose de solide pour quand ils ne seraient plus de ce 

monde. Ils m’ont communiqué leurs intentions et moi j’en ai parlé au Focolare. 

Des personnes, pas nécessairement liées au Focolare, m’ont demandé si je n’étais 

pas tombée sur la tête.  

À la suite de réflexions personnelles et communes avec Dominique et Julie qui, 

toutes deux, trouvaient cela très bien, Dominique et « Amour infini » avaient aussi 

rencontré mes parents pendant une visite chez moi en leur proposant de construire 

                                            
49

  Créée en 1990, l’École Abba, est un Centre d’études interdisciplinaires dont fait partie une trentaine de 
Focolarini experts en théologie, philosophie, politique, économie, psychologie, art, etc.  
Encore une fois, il n’y a pas d’approche critique et sans complaisance. 



 

 106 

sur un des terrains de la Fondation Mariapolis Vita puisque le responsable masculin 

de l’époque était aussi tout à fait d’accord. Ainsi, j’ai écrit une lettre à Chiara avec 

tous ces détails pour connaitre son opinion. 

Le projet que je lui soumettais était de construire une maison sur le terrain de la 

Mariapolis Vita à Rotselaar qui commençait à se développer. J’aurais reçu les fonds 

de mes parents.  

L’idée de base était que cette maison aurait servi de « maison verte » pour les 

Focolarines âgées ou malades et, une fois ma retraite prise, j’aurais habité la 

mansarde, selon le désir de mes parents. 

Le 27 janvier 2000, Dominique a reçu la réponse de Chiara par téléphone à travers 

Gis qui était le bras droit de Chiara pour les capo-zone. Chiara avait donc dit : « E’ 

una cosa bella e buona » « C’est une chose belle et bonne ». 

La réalisation de ce projet m’a coûté énormément d’énergie sur le plan 

psychologique.  

Mais j’en étais vraiment heureuse. Je voyais aussi se profiler un avenir heureux pour 

mes parents et pour mes amies qui auraient profité de ce bien. 

En revoyant aujourd’hui les papiers et le courrier concernant ce projet, je revois 
aussi beaucoup de manque de Charité à cause des retards, des malentendus, 
des décisions retardées ou des gaspillages d’argent. Argent qui était celui de mes 
parents épargné pendant toute leur vie de travail et provenant aussi de mon 
salaire qui, à partir de ce moment-là, était utilisé en partie pour payer les factures 
de la construction. 

Entre 2000 et 2003, ma santé a été mise à l’épreuve au Focolare, pas seulement 

pour la construction de cette maison bien entendu, et à mon travail. 

Fin 2002, l’institution internationale où je travaillais était en restructuration. L’Unité où 

je travaillais avec bonheur a été abolie. J’ai demandé à être transférée à un autre 

poste. Mon chef, un gentleman anglais, personne de grandes valeurs, a préparé 

pour moi une lettre de présentation et de recommandation qui m’a procuré beaucoup 

de joies parce que très correcte, sincère, pas gonflée du tout. 

J’avais connu mon nouveau chef d’Unité avant de choisir le poste – c’est ce que veut 

la procédure – et j’avais apprécié la présentation du travail qu’il me proposait et sa 

façon de m’accueillir. Mais, quand l’administration m’a annoncé le transfert effectif, 

trois mois plus tard environ, mon nouveau chef d’Unité avait été appelé à travailler au 

Cabinet du Président. 

Je me suis retrouvée avec une nouvelle collègue au secrétariat sans chef ni chef-

adjoint (l’unique administratrice pouvant faire fonction était en congé de maternité). 
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Les autres fonctionnaires de grade inférieur (une dizaine de personnes) prétendaient 

de moi que je sois leur secrétaire particulière (du Grec à l’Anglais, de la Belge à 

l’Allemande etc.…).  

Chacun avait une tâche et une façon de travailler très singulière et, je pense, qu’ils 

n’ont pas eu la compréhension, la maturité et la délicatesse que j’avais trouvées chez 

les seniors avec qui je travaillais avant. Dans mon ancienne Unité, il y avait 8 

administrateurs de 8 langues différentes venus de ministères nationaux. Avec eux, 

j’avais trouvé la façon de leur rendre un service efficace selon leurs desideratas et 

avec une collaboration excellente avec chacun. Nous étions deux secrétaires. Ce 

furent les plus belles années de mon parcours professionnel. À ceux d’entre eux qui 

pourront me lire, je redis mon cordial merci. 

Je crois avoir tenu un mois à mon nouveau poste et puis j’ai craqué. J’ai fondu en 

larmes au travail. J’ai téléphoné à mon amie et médecin du Focolare qui m’a 

conseillé de quitter les lieux. J’aurais reçu un certificat de maladie pour la semaine. Il 

fallait en parler en détails avant de retourner travailler. 

Après quelques jours d’absence, j’ai été convoquée au service médical. La hiérarchie 

a le droit de le faire si elle soupçonne que l’absence n’est pas justifiée. 

  

Le médecin connaissait le système de vie du Focolare (ayant des relations 

personnelles avec des Focolarines) et très bien l’administration de l’institution pour 

laquelle nous travaillons. 

J’ai su, des années plus tard, qu’elle avait été invitée à en faire partie mais, au 

moment où elle a compris « toutes les histoires de manipulation d’argent », elle a 

classé ce mouvement comme secte et en a soigné pas mal de membres.  

Voici ce que j’ai dû entendre après avoir exposé ouvertement toute ma situation au 

travail et au Focolare (construction de la maison, travail au secrétariat, etc.). À cette 

époque-là (avril/mai 2003), elle m’a dit : « Chère madame, ne soyez pas étonnée de 

ma proposition. Je vous propose de demander l’invalidité. Dans les circonstances 

dans lesquelles vous vous trouvez maintenant, je ne vois que cette solution pour 

vous, pour vous protéger et vous redonner un peu de sérénité ».   

J’ai demandé ce que cela comportait d’être mise en invalidité et elle me l’a expliqué 

en peu de termes. J’ai demandé de pouvoir en parler à mon neuropsychiatre.  

Devant moi, elle a téléphoné au Docteur J.P. Boucquey et aussi au médecin du 

Focolare pour connaitre leurs avis et après elle m’a donné quelques jours pour 

réfléchir. 

J’en ai parlé aux personnes de confiance et bien entendu avec Dominique et Julie. 
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Le Focolare m’aurait offert le cadre où continuer à vivre avec un programme moins 

chargé mais assez rythmé – comme la psychiatre de mon travail l’avait exigé – pour 

ne pas tomber dans le « dolce far niente », négatif pour moi à ce moment-là. 

Après 3 semaines pendant lesquelles j’ai versé toutes les larmes de mon corps, j’ai 

décidé d’accepter la proposition qui m’avait été faite, de faire confiance à cette 

spécialiste et aux deux autres médecins qui agissaient certainement pour mon bien. 

J’ai donc écrit la lettre pour demander de commencer la procédure d’invalidité. 

Je crois pouvoir dire maintenant, après en avoir encore une fois parlé (avril 2011) 
avec ma chère ostéopathe, que c’était la meilleure solution pour moi. 
Elle se rappelle que nous en avions parlé à ce moment-là et elle – qui mettait mon 
surmenage seulement sur le dos du travail – avait aussi pensé que c’était 
évidemment la seule solution pour m’aider. Elle m’a dit que c’était manifeste que 
je n’arrivais plus à gérer mon « boulot ».  

Qu’aurait-elle dit si je l’avais mise au courant de ma deuxième vie interne au 
Focolare et de ma troisième vie pour les œuvres du Focolare ?  
Je pense que nous parlions de la maison et des difficultés relatives à celle-ci et, 
selon elle, c’était déjà trop pour moi ! J’en faisais de trop !! 

Je dirais aussi que parfois on me demandait l’impossible et pourtant tout le travail 
était fait quand même ! Les questions qui m’étaient posées, commençaient 
toujours comme ceci : « Toi qui sais toujours tout … » ou bien « Toi qui as une foi 
qui déplace les montagnes… ». J’avais bien compris la manœuvre effectuée sur 
mon orgueil personnel ou sur ma foi en l’Évangile, mais, malgré tout, pour moi la 
personne qui me parlait était celle qui avait la « grâce pour moi » et donc 
accomplir ce qu’elle me demandait était accomplir l’œuvre de Dieu. 

En septembre 2003, après ma mise en invalidité, j’avais déjà commencé à aider le 

secrétariat du Mouvement en ce qui concerne les archives électroniques.  

Mon travail m’avait formée à bien pratiquer ce système pour ensuite l’utiliser pour 

une recherche efficace et simple des textes archivés par date et par langue. En 

Belgique, nous utilisons le français, le néerlandais, l’allemand et logiquement nous 

avions tous les textes originaux en italien. 

Je me souviens d’un fait : assise à l’ordinateur, je tentais d’exprimer, avec 

détachement, mais avec une certaine compétence, à Maria V. la méthode que 

j’aurais employée pour mettre en route les archives. Maria V. était, à cette époque-là 

la secrétaire de Dominique et elle a ensuite été (en 2007) la capo-zone du 

Belgique/Luxembourg pour la partie féminine. 

Je ne mets pas en doute que, pour quelqu’un qui n’était pas habitué à ce travail, ce 

que je disais pouvait sembler compliqué. En fait, je pensais déjà que cela dépendait 

seulement d’un manque d’écoute attentive de sa part. 
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Maria V. m’a répondu: « Non, tu feras comme j’avais dit. Tu ne dois pas réfléchir, tu 

dois seulement exécuter ! ». 

Sachez que c’était une des dizaines de milliers de fois où, au Focolare, il m’était 

demandé de « me couper la tête »,c’était l’obéissance aveugle qui nous était 

stupidement demandée. Avec elle, je retournais à mon passé quand avec Giovanna 

je n’avais pas le droit de « mettre en œuvre mes talents ».  

Et puis, si j’essayais d’expliquer, elle et d’autres me disaient: « Tu as toujours ce 

problème de l’autorité qui en toi et n’est pas résolu !! ».  

Mes « capo » devenaient toutes des psychologues même sans avoir des 
compétences pour cela. 

J’ai changé au moins 5 fois de capo-focolare et elles avaient réponse à tout ; leurs 

réponses allaient très souvent dans le sens contraire, ou presque, à ce que j’aurais 

spontanément pensé. Mais « il fallait savoir perdre », « faire le vide », « perdre tout, 

tout, tout », « savoir mourir dans l’unité ». 

Et souvent je me disais « MAIS QUAND ENFIN POURRAIS-JE VIVRE ? » 

Par contre, j’ai souvenir d’autres moments lors desquels nous nous sommes 

retrouvées, toutes les Focolarines ainsi que les Focolarines mariées, avec notre 

capo-zone et c’était des rencontres très belles parce que Dominique était capable de 

nous expliquer beaucoup de choses avec sagesse. Elle nous faisait « lire » même 

les réalités les plus crues en mode positif. C’était l’opinion de plusieurs. 

La mémoire me fait revenir en 1995 à une de ces rencontres. C’était le soir où 

Dominique nous a annoncé la sortie d’un livre qui avait beaucoup fait souffrir 

Chiara50 parce que « un Focolarino anglais – parmi les responsables – après avoir 

quitté le Focolare avait écrit tout ce que nous vivons de l’intérieur sans riens taire ». 

L’annonce nous a toutes affligées, puisque Chiara était attristée par cela ! Dominique 

nous disait cela pour aussi nous dire : « Si vous le voyez, ce livre, sachez que Chiara 

ne veut pas que nous le lisions et espérons et prions pour que ce livre ne se répande 

pas trop !». 

J’ai lu ce livre – que je conseille – seulement fin 2010 après avoir récupéré des 
photocopies de la version italienne qui avait été tout de suite épuisée ou fait 
retirer des librairies italiennes comme j’ai raison de le croire (comme d’ailleurs la 
version française en France) vu toutes les connaissances, dans le monde de 
l’édition, des trois mouvements analysés dans ce livre : Focolari, Chemin 
Néocatéchuménal et Communion et Libération). 

                                            
50

  « The Pope’s Armada » de Gordon Urquhart – éd. Bantam press 1995 – Éd. Corgi 1996, traduit en français 
sous le titre « L’Armada du pape » éd. Golias, et en italien « Le armate del papa » éd. Pente alle grazie (FI). 
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Ce soir-là, j’ai couru à la voiture de Dominique et je lui ai dit : « Mais Dominique, ce 

n’est pas possible, je n’arrive pas à l’accepter (différents événements étaient 

survenus). Ces structures tuent au lieu de faire vivre. Ne pouvons-nous pas changer 

les choses, comment pouvons-nous faire ? ». 

Et là encore, ce n’était pas la première fois, j’ai reçu la réponse: « Arrête, Renata, de 

lutter contre les moulins à vent... tu te fatigues et tu ne résoudras rien de toutes 

façons ». J’étais encore une fois un « don Quichotte de la Mancia ».  

À cette époque-là (1995), je pense que je me posais déjà pas mal de questions, 
mais puisque je disais tout à mes responsables, j’étais tout de suite dirigée vers la 
faute de mon jugement. Et je me sentais coupable parce que dans l’Évangile il est 
écrit : « ne jugez pas » ! Je crois que la question de la manière dont la spiritualité 
qui m’avait fascinée et qui donnait l’enthousiasme de vivre l’Évangile surtout aux 
jeunes de mon temps, s’était rétrécie, réduite dans un « système sectaire », était 
déjà présente en moi, mais pas aussi clairement que maintenant.  

Comment le Mouvement avait-il forgé des structures qui échappent au simple bon 
sens, outre à la sagesse chrétienne, peut-être pas dans ses Statuts – quoique – 
mais dans la pratique de la vie quotidienne au sein de ses communautés ? 

On connait très peu du « modus vivendi » réel des Focolares eux-mêmes, pas au 
sens large, mais des communautés de vierges (qui englobent d’une certaine 
façon aussi des mariés très fort engagés).  

On manque de témoignages ouverts de personnes qui n’ont plus rien à perdre 
pour donner une idée plus correcte de la réalité. 

Les comptes rendus 

Une de mes tâches les plus ardues de l’année était de traduire en italien différents 

témoignages appelés « expériences », sur différents sujets, ou bien des textes qui 

comportaient les mêmes concepts, mais de façon différente. Je devais changer le 

vocabulaire, jouer avec les mots, pour adapter le langage à celui du Centre du 

Mouvement.  

Au bout de quelques années, j’en étais écœurée, mais je n’osais rien dire et 

continuais le travail à contrecœur, me disant à moi-même et seulement à celles en 

qui j’avais le plus confiance que c’était de la « littérature focolarine ». 

Je me souviens que la tâche la plus ingrate était celle de traduire ou réécrire en bon 

italien ou de proposer les textes de fax à envoyer au Centre de l’Œuvre, presque 

toujours à Chiara, après avoir conclu un week-end, ou une rencontre de 

communauté, ou la rencontre avec une personnalité politique, ou encore pour 

souhaiter à Chiara bonne fête à chaque fois qu’il y avait une fête de la Vierge, ou son 

anniversaire, ou la fête de sainte Claire.  
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Il fallait avoir une fantaisie incroyable pour inventer des nouvelles tournures de 

phrase pour ne pas être monotone.  

Par exemple : si les expériences pouvaient être interprétées sous le titre de « Parole 

de Vie », elles devaient être envoyées au responsable du « violet » du Centre, 

couleur de l’arc-en-ciel qui concerne cet aspect. Mais si la parole de vie tirée de 

l’Évangile évoquait aussi la diffusion du royaume des cieux, elle pouvait être envoyée 

au responsable « orange » du Centre qui concerne l’aspect de l’apostolat… 

moyennant quelques modifications dans le ton des phrases. 

La zone devait rendre compte au Centre du Mouvement du vécu dans tous les 

secteurs: économie (rouge), apostolat (orange), prière et dialogues interreligieux 

(jaune), santé des membres et départ pour le ciel (vert), nouvelle construction ou 

acquisition de bâtiments, art (bleu), études (indigo), maisons d’éditions et 

expériences sur la Parole de vie (violet), etc.… et cela dans toutes le branches du 

Mouvement : Focolarini, Focolarini mariés (sur lesquels la capo-zone devait écrire un 

avis personnel pour leur « carrière » avant les vœux ou promesses perpétuels), 

évêques, prêtres, religieux/ses, volontaires (hommes et femmes), Gen 2, Gen 3, Gen 

4, Jeunes pour un monde uni, Juniors pour un monde uni et adhérents. 

Moi j’aidais, comme je l’ai dit plus haut, avec d’autres Focolarines italiennes à la 

traduction ou à la rédaction des propositions de textes à soumettre à la capo-zone 

pour la partie féminine, mais tout ce travail de comptes rendus se faisait aussi du 

côté masculin, avec qui je n’avais pas de contacts, ou bien seulement pour certaines 

réalités mixtes qui étaient surtout relatées de notre côté parce que nous étions plus 

nombreuses à être libres pour y travailler.  

Puis les comptes rendus sur les progrès de l’Économie de Communion (projet pour 

les entreprises qui adhèrent à la spiritualité du Mouvement) et du mouvement 

politique pour l’unité. 

Je tiens à faire remarquer l’emprise considérable que les Focolari ont dans le monde 

économique et politique et qu’ils veulent développer toujours plus en faisant des 

adeptes dans ces secteurs. 

Logiquement, en ayant tous ces noms dans les fichiers, nous devions aussi fournir 

les statistiques sur une page. Nous devions également parfois établir une carte 

géographique (1 année sur 2) pour indiquer à Chiara la présence du Mouvement sur 

le territoire, avec des grands, moyens et petits points rouges (selon les chiffres) ou 

avec des étoiles.  

Une fois, Dominique nous a raconté que, pendant une rencontre des zones avec 

Chiara au Centre, cette dernière en regardant une carte géographique avait dit sur 

un ton de reproche : « …Eh bien, comment cela se fait-il qu’ici il n’y ait personne du 

Mouvement ? » Et les responsables : « Mais Chiara, là il n’y a que des montagnes, 

même pas un village ». 
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Ceci était donné comme exemple du souci de la fondatrice de vivre la Parole de Vie 

qu’elle avait choisie pour elle-même « que tous soient un ». Qui – je pense – devrait 

être traduite « que tous soient du Mouvement des Focolari ». D’ailleurs, elle avait dit 

à plusieurs reprises : « …un jour, l’Église se réveillera Focolarine ». Et elle nous l’a 

répété quand Jean Paul II a parlé de la spiritualité de communion pour toute l’Église. 

Elle nous disait que notre spiritualité collective était devenue – suite à l’annonce du 

Pape – la spiritualité de toute l’Église.  

La sexualité 

Dans les années 70, quand mon engagement avec le Mouvement Gen devint plus 

intense, j’appris seulement, de façon intransigeante, que je ne devais ni m’intéresser 

à la sexualité, ni en parler. Je devais tailler sur le vif non seulement les regards, les 

paroles, mais aussi les pensées qui effleuraient le thème de la sexualité. Je devais le 

faire et aider les autres Gen à le faire elles aussi. Cela ne me fut pas particulièrement 

difficile car cela était présenté comme un défi pour vivre la vertu de la pureté ; c’était 

aller à contre-courant de la société des jeunes qui en 1968 avaient bouleversé les 

valeurs. 

Quand j’ai reçu ma Parole de Vie « Qui accompli mes œuvres ne péchera pas », 

Chiara m’avait écrit : « être fidèle jusqu’à verser le sang de l’âme ». Et puis, il y avait 

cette phrase de l’Évangile : « Renie-toi toi-même », qu’il fallait réaliser à tout prix en 

tout et pour tout. 

En y pensant maintenant, je constate comme un « arrêt du développement » ou 
« un ralentissement du développement normal » du point de vue sexuel d’une 
adolescente comme moi. Je le remarque également chez d’autres jeunes qui, au 
même âge, se sont lancés « corps et âme » dans la révolution arc-en-ciel de 
Chiara Lubich qui se présentait à nous en vraie leader et avec un enthousiasme 
un peu trop excessif. 

Un détail bien réel qui vaut la peine d’être souligné : les interprètes n’arrivaient plus à 

suivre Chiara tant elle parlait vite, comme si les idées pressaient sur le langage. 

D’ailleurs, plus tard, après plusieurs années à ce rythme, elle s’est présentée à nous 

après quelques périodes de maladie en disant qu’elle devait écrire ses discours. 

C’était la volonté de Dieu exprimée par son médecin. Et elle nous demandait chaque 

fois de l’aider à ne pas passer la cinquième vitesse. Mais mise à part la forme, nous 

étions fascinées par elle et par ce beau programme de vie ! 

Plus tard, à Loppiano, je me souviens avoir demandé un entretien (l’unique en deux 

ans) avec Renata B., car certaines attitudes d’un professeur Focolarino à mon égard 

me troublaient. Il s’approchait trop de moi et par surprise … rien de plus. Il ne m’a 

pas violée, ni embrassée, loin de là. Il avait pour deux fois allongé son bras pour 

prendre quelque chose sur le banc de l’accueil sans attendre que je lui laisse la 
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place et sa main avait touché ma poitrine. Ce n’était – peut-être – pas voulu la 

première fois, mais pourquoi la deuxième ? Cela en était déjà trop pour moi. 

Elle me dit : « ah, ces professeurs … ». J’interprétai cette exclamation comme pour 

me rassurer. Donc cela n’était pas de ma faute ! Puis elle ajouta : « … tu sais, quand 

Chiara aux premiers temps du Mouvement me donnait la tâche de jouer le rôle de 

sainte Catherine de Sienne (elles faisaient entre elles des représentations 

théâtrales), il y avait une phrase que je répétais par cœur : « où il n’y a pas de 

bataille, il n’y a pas de victoire ». « …Souviens-toi s’en ! … et viens me raconter 

comment cela évolue, quand tu veux. ». À partir de ce moment-là, Renata me 

téléphona chaque jour jusqu’à ce que ce trouble fût passé pour le simple fait que ce 

professeur se tenait à l’écart. Est-ce qu’il avait été grondé avec un solennel 

« purgatoire » ? 

Ensuite, au Focolare en Belgique, les seuls films que nous pouvions regarder 

officiellement étaient coupés par la « censure » du Centre du Mouvement. Les capo-

zones achetaient des vidéocassettes « censurées » et nous les regardions ensemble 

pendant les week-ends de repos. Ces vidéocassettes étaient une initiative du 

« Vert » (couleur de la santé et de la vie physique). Le Centre demandait une 

participation financière pour ce « service international » formant ainsi une cagnotte 

peu quelconque. 

Mais comment le discours de la sexualité est abordé dans d’autres institutions ? 

En fait, à l’I.E.T., ce sujet est abordé dans les cours avec ouverture pour 

approcher l’homme dans son entièreté et complexité.  
Quelle chance pour mes jeunes nouveaux collègues de 20-30 ans qui se forment 
ainsi ! 

Une fois, lors d’une confession, j’ai parlé ouvertement de ma sexualité. Ce fut la 

première et aussi la dernière fois, des 44 ans de ma vie passés avec les Focolari, 

qu’un prêtre me confronta à moi-même tout simplement. Il me demanda de lui dire 

pourquoi je m’étais comportée d’une certaine façon plutôt que d’une autre. 

Oui, parce que, pour nous Focolarines, la confession devait être – comme Chiara 

nous l’enseignait – un acte d’Amour pour Dieu et pour le prêtre qui le représentait. À 

Dieu nous faisions cadeau de nos péchés à travers le prêtre, mais pas de 

confidences. Nous ne pouvions pas nous ouvrir à lui sur quoi que ce soit, ni lui poser 

de questions... Cela était considéré de l’ordre de la recherche d’un appui humain et 

pas d’un rapport surnaturel qui seul devait être vécu avec quiconque. Pas de 

direction spirituelle. Pour cela, la maturité ou l’immaturité de la capo-focolare ou de la 

capo-zone suffisait. Pas de regards extérieurs possibles donc et pas d’ouverture à 

d’autres points de vue ! 

Mes confessions étaient une liste, quelque fois assez précise, d’autres fois générale, 

de mes péchés, mais je n’approfondissais la racine profonde du pourquoi de 

certaines actions ni avec le prêtre (pas d’appuis, pas de père spirituel) ni avec 
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d’autres personnes au sein du Focolare (il fallait s’oublier pour construire l’Œuvre : 

sous peine du repli sur soi-même, tellement négatif). 

Et avec mon neuropsychiatre ? J’était surtout préoccupée et occupée à résoudre des 

problèmes contingents dans les relations interpersonnelles qui, au Focolare, étaient 

très compliquées. C’était indispensable pour survivre à cette époque-là. Je ne pense 

pas avoir suivi consciemment une vraie thérapie, c’était plutôt un accompagnement, 

comme il me l’avait proposé. 

J’ai compris que le chemin du « pardon » est long et demande de faire sortir « la 
sainte colère »

51
. 

Mettre noir sur blanc n’était pas simple, mais essentiel, pour BIEN tourner la page 
52

. 

 

Je ne peux pas nier qu’en parlant de mes écrits avec un ami heureusement marié 
et père de 4 magnifiques enfants et à qui j’avais demandé de me donner un avis 
sur mes mémoires, je prononçai une parole qui n’était jamais sortie de mes 
lèvres. Je lui ai dit : « Selon toi, alors, j’aurais subi un abus moral ? » Et lui : «    
Je n’osais pas te le dire, mais comme c’est toi qui utilise ce terme… Moi, je le 
pense vraiment. Il t’a été soustrait la possibilité de choisir librement et le temps, 
personne ne peut le restituer … Comment peux-tu te construire une famille à l’âge 
de 54-55 ans ? … ». 

Certes, je ne veux m’arrêter à cela, même si son avis et ses commentaires me 
semblent appropriés. Je sais maintenant que l’ouverture et la confiance en ce 
domaine sont importantes, avec une bonne dose de prudence. 

Au Focolare, quand on voulait nous faire peur, on nous disait : « Sachez qu’il peut 

vous arriver de tomber amoureuses même à 60, 70 ans… ». 

Quelle horreur à l’époque !! Quel bonheur maintenant !! 

Evidemment, dans ce contexte là, nous devions … nous devions quoi ? En fait, je ne 

sais pas ce que nous devions faire ou ne pas faire… Personne n’allait plus loin que 

cette phrase avec laquelle moi je comprenais que tomber amoureuse, en étant 

Focolarine, était un grand mal à n’importe quel âge, voir le péché par excellence. 

À la fin de la conversation avec mon ami, il m’a rappelé qu’en français le mot 
« présent » a deux significations : le présent et le cadeau et que la vie est faite de 
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 Lytta Basset « Sainte colère - Jacob, Job, Jésus » éd. Labor et Fides. 

52
 Lytta Basset « Au-delà du pardon – le désir de tourner la page » éd. Presse de la Renaissance. 
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beaucoup de présents et de beaucoup de cadeaux. Je lui suis reconnaissante 
pour cela. 

Pour revenir aux comptes rendus 

Sur une autre page, appelée « paginetta » (petite page) pour le côté féminin, et une 

autre « paginetta mista » (petite page mixte), les capi-zone écrivaient une synthèse 

de l’année et  leurs propositions pour l’année suivante. Chiara lisait toutes ces pages 

avant que tous les capi-zone n’aillent à Rocca di Papa pour la rencontre annuelle 

d’un mois. Lors d’entretiens par zone ou par zones regroupées, elle donnait ses 

directives et conseils. 

Elle a fait ceci même de son lit d’hôpital où sa secrétaire écrivait en marge de la page 

les petites exclamations d’une personne affaiblie par la maladie qui pouvait à peine 

parler. …mais c’était la fondatrice et elle ne préparait pas sa succession. Personne 

ne pouvait s’imaginer, je pense, lui suggérer de penser à mourir en paix et lâcher 

prise. 

Après sa mort, j’ai lu le livre d’Eloi Leclerc, « Sagesse d’un pauvre » sur les 
dernières années de vie de saint François d’Assise dans lequel il est question de 
la « dépossession de son œuvre ». Magnifique témoignage que l’œuvre – qui 
perdure encore maintenant – n’était pas la sienne. C’était bien clair pour lui dans 
son esprit et dans les actes qu’il a posés.  

Je ne veux pas juger le cas de Chiara Lubich – qui était déjà proclamée sainte de 
son vivant. Qui suis-je pour le faire ? Dieu seul le sait. 

Rencontre annuelle des capi-zone au Centre du Mouvement 

Mais revenons à la préparation de la rencontre annuelle des capi-zone au Centre du 

Mouvement. Pour arriver à tout conclure à temps, je me souviens des années durant 

lesquelles avec une équipe (presque toujours la même) nous restions travailler les 

nuits précédentes et, comme dernier travail, nous photocopions chaque dossier 

préparé dans des fardes colorées. C’était toujours Julie qui mettait la dernière main !! 

Rarement accompagnée ! Bien sûr, il fallait garder une copie de tout aussi dans la 

zone. On comprend ainsi que le Centre du Mouvement est un vrai « Vatican 

Focolarino ». En fait, quand le 19 aout 1984, Jean Paul II est venu à Rocca di Papa, 

Chiara lui présenta l’Œuvre de Marie et son Centre dans sa pluralité et le Saint-Père 

dit :« ...vous êtes une petite Église... ». Ce fut à cette même occasion qu’avec force, 

il souligna que « l’étincelle inspiratrice » du Mouvement c’est « l’AMOUR ».  

C’est cette étincelle que beaucoup de Focolarini et Focolarines sont désireux de 
voir briller à nouveau !! 
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COMMENT SUIS-JE ARRIVÉE AUX VŒUX PERPÉTUELS ? 

En janvier 2004, à l’âge de 46 ans, j’ai écrit à ma capo-zone après la rencontre 

internationale des Focolarines au Centre du Mouvement à Castel Gandolfo : 

Bruxelles, le 9 janvier 2004 

Très chère Dominique, 

Je voudrais te communiquer certaines réalités vécues, pour que la communion soit 

pleine. Après ta visite chez moi ce mercredi après-midi-là, si intense et – comme tu le 

disais – moment entre vraie sœurs, je suis allée chez mes parents. 

J’ai trouvé la Désolée53 là aussi. Pas mal de souffrances en famille et Dieu continuait 

Son travail intense dans mon âme. 

Une nuit, je n’arrivais pas à dormir et j’ai pris le livre sur Renata Borlone que maman 

avait dans la bibliothèque. J’ai ouvert au hasard: chapitre 9. J’ai retrouvé la 

description de l’état de mon âme, impressionnant. Je t’annexe une copie de ces 

pages où j’ai souligné en jaune les points clef.  

« ... L’unité n’est jamais "déjà" réalisée. Elle est comme le feu : elle illumine et 

réchauffe si elle continue de brûler. Parler d’un courant d’unité avant de 

l’incarner ne vaut rien : ce serait comme les pulsations d’un cœur qui bat hors 

d’un corps humain. 

La Mariapolis est un corps, avec des membres et des organes distincts : ils 

donnent un témoignage – ils rayonnent la lumière et la chaleur – à condition 

qu’ils soient non seulement reliés entre eux mais vitalement unis. Comme les 

membres sont nombreux et nombreuses sont les activités qui s’y déroulent, il 

arrive parfois que quelqu’un – ou quelque chose – ne "brûle" pas ou ne se 

"consume" pas directement, ou réchauffe trop peu … alors, il faut que d’autres 

brûlent plus encore. 

Nous vivons dans un vrai pressoir et il est inutile d’espérer d’en sortir 

autrement dans cette vie. L’unité est notre martyre. 

Au cours de ces dernières années, Jésus m’a comblée : il m’a fait déguster 

chaque sorte de souffrances. Combien de fois, ai-je été torturée par ma 

conscience qui ne savait discerner si ce que je faisais était un bien ou un 

mal ? 
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  Marie aux pieds de la croix qui perd Jésus. Ici, cela signifie que j’avais trouvé là aussi des situations de 
souffrance. 
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Les difficultés viennent de toutes parts : le travail des frères sur nous est 

souvent très dur et je ressens qu’ils le font avec l’aide de Dieu, mais aussi 

avec tout le poids de leur personnalité. Cependant ma proposition d’être fidèle 

à mon engagement d’avoir épousé Jésus Crucifié et Abandonné est plus que 

jamais scellé en moi : "je ne veux pas divorcer, je ne veux pas divorcer, je ne 

veux pas …." Combien de fois aujourd’hui ai-je prononcé ces paroles ! Non, je 

ne veux pas, je ne veux pas … ! 

Et tout se résout dans un « Merci, Jésus, parce que tu me démolis ! Continue 

à fêler tous les morceaux du "vase" qui pourrait contaminer l’eau de la Vie que 

Tu es ! ». 

Je me sens comme derrière un grillage. Je suis essoufflée, je respire 

difficilement ! Certes, Jésus, comme elles sont minimes mes souffrances, mais 

à certains moments, la croix couvre toutes mes épaules ! … Je comprends 

combien une personne sans la foi puisse arriver au désespoir jusqu’au 

suicide54. 

Outre les douleurs physiques se présentent d’autres douleurs : "Jésus, Tu 

m’as ôté toutes mes certitudes. Veux-tu m’unir toujours plus à Toi ?" 

Je me sens tranquille si je considère que je suis une balle dans les mains de 

Dieu … Le fait de me sentir une balle veut dire que je suis un être "unifié": le 

vase et son contenu. 

Le vase c’est moi, c’est le "vieil homme" ou simplement le vase humain, 

nécessaire pour exister tant qu’on est ici-bas, vase souffrant çà et là, vase 

opaque, vase bossu. Puis il y a le "charisme" ou mieux Dieu lui-même qui est 

                                            
54

  Personnellement pendant ma vie au Focolare à Bruxelles, pendant la période de Giovanna, une fois je suis 
passée à l’acte. Mais… J’étais déjà allongée par terre sur des coussins à la cuisine avec un livre à lire. J’avais 
ouvert le gaz. Et le téléphone a sonné. Grace à l’habitude d’être toujours disponible jour et nuit pour qui 
pouvait me téléphoner. Je me suis levée et, après avoir salué la personne qui m’appelait, j’ai ouvert toutes 
les fenêtres et fermé le gaz. Puis, même si vaseuse, je suis restée au téléphone environ 45 minutes à 
écouter l’« aggiornamento » d’une Focolarine naïve, mais avec un grand cœur, qui m’a même dit : 
« …quelle drôle de voix tu as, est-ce que tu vas bien ? ». Je n’ai rien expliqué. Je l’ai dit à ma capo-focolare 
après et elle m’a dit : « le coup de fils ou bien le gaz a été coupé à temps ! ». Pourquoi ne m’a-t-elle pas 
demandé le motif de ce geste ? 

Une autre fois, j’en ai été très proche. Le 31.07.1993, après avoir quitté mon lit avec le désespoir dans l’âme 
et les larmes aux yeux. Je pensais au suicide. C’était tôt le matin, précisément à 6h20. Je ne sais pas 
pourquoi j’ai allumé la télévision et j’ai lu la nouvelle de la mort du Roi Baudouin à Motril en Espagne qui 
défilait en bas de l’écran. J’avais pour ce Grand Monsieur une estime et une affection particulière. 
Apprendre la nouvelle de sa mort fut pour moi comme être repêchée des hautes vagues de la mer dans 
lesquelles je me trouvais à cause des difficultés vécues au Focolare. Son départ prématuré, qui a affecté 
toute la population belge, m’a donné la force de ne pas passer à l’acte et d’aller de l’avant. J’ai fait cinq 
heures de file, comme beaucoup, pour saluer sa dépouille exposée au Palais royalde Bruxelles et lui dire 
MERCI. 
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là au plus profond de moi, qui fait place en moi et libère de la lumière et de la 

chaleur d’autant plus que je le laisse faire. 

Me sentir ainsi m’aide : au début, je ne ressentais que trop la distinction entre 

le corps et l’âme comme s’il s’agissait d’entités distantes l’une de l’autre.  

Ainsi, j’avance, en essayant d’accepter et d’aimer les coups que je reçois de 

l’extérieur, souvent causés par ce que je projette de l’intérieur de moi vers 

l’extérieur – douleurs que je lie à l’Abandonné. 

C’est un vrai martyre, pas toujours provoqué par des personnes contraires à la 

foi – comme cela est arrivé dans les formes de martyre classique – mais dont 

la première cause est l’amour de Dieu… 

Il est évident que des causes externes occasionnent cette souffrance, mais 

d’elles-mêmes, elles ne seraient ni suffisantes, ni proportionnées à l’effet 

qu’elles produisent. Elles sont cependant interprétées et vécues de façon à 

nous pousser à "donner la vie" comme unique possibilité d’agir. 

En ce qui concerne Renata, il y a sûrement des imperfections dans les 

personnes qui lui sont confiées, et il n’y a sûrement pas cette plénitude de 

l’unité dans la citadelle qu’elle avait promis à Chiara, mais c’est surtout un 

moment "d’épreuve" qu’elle est en train de traverser et qui lui fait percevoir 

certaines situations comme étant irrémédiables alors qu’en temps normal, les 

choses ne se passeraient pas ainsi. 

Et c’est ce caractère irrémédiable qui indique qu’on est dans la "nuit" et qui 

pousse à faire l’acte d’amour le plus grand, dans la foi et l’espérance 

héroïques : le don de soi. 

Un don de soi non dans l’enthousiasme du premier amour, plein de bonne 

volonté, d’intentions nobles et de sentiments élevés : il s’agit d’un don de soi 

dans l’échec, en tant que pécheur, misérable, et irrémédiablement tel par 

expérience et par conviction profonde. 

Un "soi" qui s’identifie à un ver de terre, la vraie image – mais je ne m’en 

souviens jamais à ces moments-là – de Celui qui au sommet de son 

expérience humaine s’est senti ver de terre et non plus homme.   

(Ps. 22,7)… »55 

Depuis ce jour-là, j’ai relu ses pages tous les soirs. Et je les ai lues à ma maman 

aussi. Elle était très émue.  

                                            
55

  Repris du chapitre 9 (pages 146 à 154) du livre « Un silenzio che si fa vita – la ‘giornata’ di Renata Borlone » 
par G. Marchesi et A. Zirondoli. Ce dernier a été responsable de la Cité pilote de Loppiano avec elle pendant 
plusieurs années et aussi pendant mon séjour à Loppiano. 
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C’est la raison pour laquelle je t’ai envoyé ce SMS avant la rencontre en te disant 

mon « OUI » pour les vœux perpétuels. Ensuite, tu me donneras la réponse56.  

Et après ce fut la rencontre ! Je ne peux pas nier la Beauté et la Profondeur 

insondable de ce que nous avons vécu. Pour moi, néanmoins la Réalité était une 

seule: la Désolée. 

Tout, tout, tout me disait que ce n’est qu’« en vivant comme Marie Désolée » que je 

pouvais continuer dans l’Œuvre. Dans mon âme, la DOULEUR en arrière-plan n’a 

pas disparu, même elle s’aiguisait ou s’adoucissait par moments. 

Que puis-je te dire? Si ce n’est que je demande la grâce pour vivre « qui met la main 

à la charrue et regarde en arrière n’est pas apte au Royaume des Cieux » et avec 

Foco je répète: « J’ai appris à mourir et ce qui m’arrive ne compte plus pour moi… 

J’ai appris à mourir dans le Cœur de Jésus Abandonné. » 

Je me suis aussi souvenue de la lettre que Chiara m’a écrit quand j’étais mini-Gen et 

qu’elle m’a donné ma Parole de vie: « OUI », « fidèle jusqu’à verser le sang de mon 

âme ». 

Jésus purifie, purifie et parfois c’est l’absurde, l’incompréhensible, l’injustice, la non-

transparence, l’hypocrisie... et c’est en même temps l’Unique Bien, l’Époux. 

Lui dire « oui » est mon désir et je mets ma confiance uniquement dans Sa Grâce 

Actuelle. 

Un merci immense pour ce que nous avons construit ensemble « de Dieu » et que le 

reste soit brûlé ! Soit brûlé dans le feu de Jésus au milieu que je te redis d’une façon 

totalement nouvelle.  

« De détachement en détachement » 

Dans la Désolée, 

Renata 

Je me rends compte maintenant que je me suis préparée aux vœux perpétuels 
sans trop raisonner, réfléchir ni « comprendre » pourquoi je choisissais d’adhérer 
à une Œuvre qui me faisait tellement souffrir. 

 

Mais je ne me posais pas trop de questions (dommage !!). Il y avait trop d’activités 
pour le Mouvement, même si, inconsciemment, je tentais de me défendre en 
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  Ma réponse à la question que Dominique m’avait posée n’allait pas de soi: c’est toujours elle en tant que 
capo-zone et surtout l’Œuvre au Centre qui devaient approuver. 
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prenant des moments de repos en accord avec mon médecin (la motivation de la 
santé est toujours bonne pour se retirer en solitude). 

La douleur reste cachée et les œuvres avancent 

À cette époque-là, je continuais ma collaboration dans le domaine européen dans le 

cadre du « le mouvement politique pour l’unité », secteur du mouvement des Focolari 

qui se consacre aux politiciens. 

Nous appelions « personnalités » entre autres, les autorités politiques, avec respect 

pour eux et très grande fierté pour nous ! Et, comme toujours quand il s’agissait de 

rencontre avec des « personnalités », nous envoyions tout de suite après un fax à 

Chiara (voir exemple ci-dessous).  

Bruxelles, le 21 janvier 2004 

Très chère Chiara, 

Nous nous sommes retrouvés ce soir pour la deuxième fois au Parlement européen 

avec une trentaine de personnes dont 5 eurodéputés: un socialiste, un libéral 

membre du PPE, ainsi que des fonctionnaires des différentes institutions, de diverses 

nationalités, entre autres le conseiller pour les affaires religieuses du Président de la 

Commission européenne. 

Après l’introduction des deux membres du Parlement qui nous accueillaient, nous 

avons présenté le thème sur « l’art d’aimer en politique ». L’auditoire était très 

attentif. L’Idéal entrait une nouvelle fois au Parlement… une petit graine qui – comme 

quelqu’un le disait – peut quand même devenir un grand arbre, parce que de la part 

de Dieu nous pouvons tout nous attendre. 

Un Focolarino engagé en politique a présenté la journée de Stuttgart (journée pour 

les politiciens des divers mouvements ecclésiaux organisée aussi par les Focolari) et 

il s’est ensuite engagé dans un véritable échange profond pendant lequel différents 

aspects du thème ont été mis en lumière: l’écoute, le respect, l’unité dans la diversité 

qui est richesse, … Le fait que la politique, vécue dans l’amour, prend son départ 

dans la communauté, dans l’amour réciproque, a fait écho… 

Quelqu’un a exprimé l’importance d’avoir fait une rencontre de ce style au cœur des 

institutions où l’on parle très peu d’Amour …… 

Une représentante de la COMECE entrevoyait un projet de paix qui va au-delà de 

l’Europe, quelqu’un d’autre a rappelé la nécessité d’une pédagogie de la politique … 

Un eurodéputé s’est ainsi exprimé : « Le Mouvement des Focolari rappelle les 

personnes à la spiritualité, à l’élément spirituel de l’homme qui ensuite a une 

influence sur l’action de l’homme. ». 
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Un haut fonctionnaire : « Ce thème sur l’art d’aimer aide à la "régénération" de la 

politique, parce que nous vivons entre deux pôles : le premier est l’art d’aimer, le 

second est la politique dans sa réalité "désintégrée"… l’unique solution est l’art 

d’aimer ». 

Le conseiller pour les affaires religieuses nous a salués en disant : « Merci, vous 

avez fait entrer la spiritualité en politique et c’est cela qui est nécessaire. Une 

politique sans spiritualité ne va pas loin. » 

(Nombreux ont été les nouveaux contacts et beaucoup se sont intéressés au projet 

de Stuttgart.) 

Nous comprenons une fois de plus à quel point le Charisme englobe tous et tout et 

redisons à un eurodéputé: « … nous pouvons seulement offrir la certitude de notre 

témoignage. » 

Très chère Chiara, avec le cœur plein de gratitude, nous t’assurons de continuer à 

« aimer tous jusqu’à mourir », en les mettant dans le cœur de Jésus et en les 

confiant à Foco (Igino Giordani qui avait été député dans l’Italie de l’après-guerre). 

Nous te souhaitons un très bel anniversaire !  

(Le 22 janvier 2004 était le jour de son 84ème anniversaire). 

Le fax était bien entendu signé uniquement par les deux capi-zone et comportait tous 

les noms que je n’ai pas cités. Mais le fax lui-même avait été écrit par nous tous qui 

avions collaboré, surtout les Italiens, comme toujours, à cause de la langue, pour ne 

pas faire de fautes. 

Qu’est-ce que ces gens auraient dit s’ils avaient su qu’ils avaient été nommés et cités 

par écrit sans qu’on leur ait demandé leur accord ? 

Une décision importante à prendre 

Début 2005, j’avais 47 ans et demi, Dominique m’a posé encore la question si je 

voulais faire mes vœux perpétuels.  

Nous étions aux bureaux du Mouvement à Rotselaar et Maria V. était présente aussi. 

J’aurais dû participer à l’école des Focolarines des continents (10 jours de « full 

immersion » au Centre du Mouvement avec la responsable des Focolarines du 

monde entier et dans son Focolare appelé Centre Foco à la mémoire d’Igino 

Giordani).  

Je passerais dix jours à l’école plus les quatre jours de rencontre annuelle des 

Focolarines en Italie. La deuxième rencontre se tenait à Castel Gandolfo. Là, j’aurais 

prononcé les vœux perpétuels avec d’autres et d’autres encore qui les prononçaient 

pour la première fois et toutes les autres qui les renouvelaient. 
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Les dates tombaient très mal. L’association Femmes d’Europe comptait sur moi pour 

le Bazar de Noël et la présentation des projets humanitaires, etc.… Je me souviens 

que ma réponse avait été « … oui, mes engagements dans l’Œuvre… il faut donner 

les bonnes priorités … mais je dois, malgré tout, en parler aux personnes avec qui je 

collabore dans l’autre a.i.s.b.l. ».  

Dominique m’a donné une date à laquelle je devais lui donner une réponse et tout a 

pu être communiqué au Centre des Focolarines à Rocca di Papa. 

Pendant l’été 2005, j’avais ressenti la nécessité de faire une « confession générale » 

qui concerne toute la vie d’une personne et de recevoir le sacrement des malades57. 

Je voulais repartir de zéro et j’avais demandé de le faire avec l’aide de Monseigneur 

Schreurs, évêque Focolarino, ex-évêque de Hasselt (Belgique) à la retraite pour des 

raisons de santé, qui résidait désormais à la Mariapolis Vita de Rotselaar. 

J’estimais beaucoup cette personne et je savais que Chiara ainsi que Dominique 

l’appréciaient très fort. Après avoir reçu toutes les autorisations nécessaires de la 

capo-focolare, de la capo-zone et après avoir attendu que M.V. fixe un rendez-vous 

pour moi, j’ai rencontré Mons. Schreurs, aujourd’hui décédé. 

Ce moment très simple et très profond fut pour moi une grande grâce. Les grâces 

des deux sacrements bien sûr, mais aussi la grâce d’une compréhension que je 

qualifierais d’exceptionnelle que cet évêque m’avait réservée et qui me redonnait une 

Espérance nouvelle. 

À la mi-décembre 2005, à l’âge de 48 ans, je devais partir pour l’école des 

Focolarines des continents et Dominique m’a invitée pour le déjeuner au centre-zone 

dans la maison désormais terminée et où elle et les membres de son Focolare 

habitaient depuis 2 ou 3 ans, mais qui appartenait à moi-même et à mes parents qui 

étions d’accord de leur donner l’usufruit. 

Elle devait – selon les Statuts – avoir un entretien avec moi concernant les vœux. 

C’était ridicule puisqu’elle me connaissait tellement bien qu’il n’y avait plus rien à 

dire, mais c’était la règle à suivre. Nous avons donc passé un beau moment 

ensemble pour nous communiquer « les dernières nouvelles » et elle m’a dit de ne 

pas oublier de dire au Centre que j’avais déjà fait la confession avec notre évêque et 

que Mons. Schreurs lui avait dit que j’étais prête pour prononcer mes vœux. 

Mais Dominique s’était bien rendu compte que j’avais une peur bleu de partir à 

Rocca di Papa au Centre du Mouvement. Sans rien dire, elle a essayé de me mettre 

à l’aise – comme toujours – et avant de me saluer elle m’a dit : « Va en paix, 
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  Ce sacrément est très souvent demandé par le chrétien en fin de vie, mais peut être demandé et accordé 
aussi dans des moments particuliers de l’existence d’une personne. 
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Renatina ! » et elle m’a embrassée. « Cool !!! » Et moi : « oui, c’est cool avec toi, 

mais pas là-bas ! ».  

Le moment venu j’ai demandé de pouvoir loger dans une chambre seule pour 

pouvoir faire une sieste, nécessaire pour moi chaque jour. Je connaissais le rythme 

des rencontres au Centre… J’ai dit aussi qu’entre les deux rencontres j’avais déjà un 

lieu où aller loger et qu’elles ne devaient pas se préoccuper pour moi. 

J’ai demandé à la belle-sœur d’une Focolarine de Rome que je connaissais bien de 

réserver pour moi une chambre dans un des nombreux couvents de Rome. Au 

moment convenu, elle est même venue me « chercher » à la surprise des 

responsables. Avec le temps, j’avais quand même appris à me protéger un peu ! 

À l’école des Focolarines des continents, d’autres participants étaient aussi 

européennes. Nous étions une cinquantaine divisée par Focolare. Ma capo-focolare 

était une Focolarine qui était à Milan quand j’avais entre 13 et 17 ans. Puis j’ai 

collaboré avec elle quand elle est partie au Mexique comme bras droit de la capo-

zone. Nous avons travaillé ensemble pour plusieurs projets humanitaires du 

Mouvement. Je la retrouvais au Centre des Focolarines et j’étais très contente de la 

revoir, mais elle me semblait triste et tendue. Elle-même m’a dit pour me consoler : 

« moi aussi je prends des antidépresseurs ». 

Dernièrement, j’ai su qu’elle est retournée dans son pays natal. Je n’en connais pas 

les raisons, mais je pense fort à elle et espère qu’elle est en bonne santé. 

Pendant l’école un jour, lors de l’heure de la vérité, elle a dit à tout notre Focolare : 

« Renatina a fait gagner à l’Œuvre pas mal de Providence. Aussi pour l’Œuvre au 

Mexique…. ». Les moments passés avec elle étaient très beaux, ceux passés avec 

la responsable de toutes les Focolarines du monde, qui n’était pas accessible pour 

moi, l’étaient un peu moins. L’unique phrase que je suis arrivée maladroitement à 

placer a reçu ceci comme réponse : « Tu parles comme une journaliste ! »… 

Nous devions aussi une espèce d’examen avec les Focolarines du Centre Foco pour 

avoir l’accord de pouvoir demander à Chiara de prononcer nos vœux et vu que, ses 

vœux étaient faits à la Présidente de l’Œuvre, Chiara Lubich à l’époque, nous 

devions lui écrire. 

Nous devions aussi remplir d’autres formulaires administratifs, par exemple les dates 

de nos premiers vœux et les années lors desquelles nous les avions renouvelés. J’ai 

téléphoné à Bruxelles parce que je ne le savais pas avec exactitude. Ma fiche était 

incomplète sur ce point. En fait, nous avions perdu le compte et, si mes souvenirs 

sont bons, mes premiers vœux remontaient à 23 ans.  

Je ne sais pas pourquoi on ne m’avait pas demandé plus tôt de prononcer les vœux 

perpétuels, ou peut-être devais-je en faire la demande ? Je ne sais toujours pas. Une 
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chose est sûre : pour moi le premier « envol » était déjà définitif et je n’ai rien 

demandé spontanément. 

Ensuite, nous devions écrire un testament par lequel nous léguions tous nos biens 

actuels et héritages futurs à l’Œuvre de Marie qui en Italie a un statut juridique. En 

Belgique, elle a plusieurs statuts juridiques. 

Je n’ai bien entendu pas signé ce formulaire/testament et j’ai encore une fois 

téléphoné à Dominique qui m’a assuré qu’elle aurait expliqué au Centre ma situation 

patrimoniale particulière et on ne m’a plus rien demandé à ce sujet. 

Les autres devaient ensuite se confesser chez un prêtre-Focolarino du Centre du 

Mouvement qui devait aussi donner son accord, mais moi je l’avais déjà fait avec 

notre évêque. Je l’ai dit à la Focolarine qui organisait les temps des confessions « de 

la part de Dominique », comme d’accord avec elle et tout était en ordre ! 

J’ai pu suivre tout le programme en prenant des notes et en me concentrant ainsi sur 

moi-même ! Tout s’est très bien passé. Je me retirais dans ma chambre dans les 

moments de « surdosage », de sourires et d’enthousiasme exagérés qui me 

dérangeaient et en plus je dormais bien la nuit. 

Entre les deux rencontres, j’ai fait ma pause « hors circuit » Focolari. Mais, malgré 

tout, le jour de la messe solennelle des vœux, j’avoue que j’ai augmenté la dose 

supplémentaire d’anxiolytique sans rien demander au médecin. Je l’ai dit après à 

Julie qui a ri de moi. 

Certains moments pendant la rencontre internationale des Focolarines ont été très 

difficiles pour moi. Par exemple, nous devions aussi monter sur le podium pour 

recevoir la petite chaîne en or avec une petite croix et baiser le crucifix que Chiara 

avait dans sa chambre et devant lequel elle avait prié la nuit de son vœu perpétuel 

de chasteté qu’elle avait prononcé à 23 ans. À ce moment-là, la responsable 

internationale dit au micro nom, prénom et nationalité de la Focolarine et on voit tout 

sur le grand écran et sur les petits écrans disséminés dans la salle de plus de 

1400/1500 personnes. 

À la fin du « défilé », chacune de nous allait chez sa capo-zone pour lui demander de 

lui attacher la petite chaîne autour du coup.  

Dominique trouvait que la mienne avait trop de nœud (ils avaient utilisé une très fine 

chaîne et cela causait problème).Elle a alors perdu patience et m’a renvoyé à ma 

jeune capo-focolare… Pour moi, c’était une douleur que je n’ai jamais exprimé à 

personne. 

Beaucoup de Focolarines qui me connaissaient et que je n’avais pas vues depuis 

longtemps sont venues m’embrasser. J’étais surprise et très contente ; elles se 

souvenaient encore de moi. Les anciennes Gen 2 de Milan, les Focolarines plus 



 

 125 

âgées qui étaient à l’époque à Milan, Bologne, Turin, Gênes, pour la plupart 

affectées au Centre de l’Œuvre me reconnaissaient, etc.… 

Les Focolarines de Belgique et du Luxembourg étaient surprises aussi, elles n’en 

revenaient pas. Dominique leur a dit : « Oui, mais elle est très connue ! »   

Cela m’a profondément dérangée. Après, je me suis mise à table avec Dominique 

qui voulait manger avec nous pour faire la fête. Mais ma fête était tout à fait intérieure 

et difficile à gérer avec tout le reste. 

Les deux années qui ont suivi, 2006 et 2007, ont constitué pour moi de grandes 

épreuves. Avec Dominique et les Focolarines de son Focolare, j’ai vécu des 

événements très douloureux et impossibles à raconter encore aujourd’hui. 

Fin février 2007, tout le Focolare féminin du centre-zone de Belgique/Luxembourg 

(formé par Dominique, Ana, Julie et « Amour infini ») a donné sa démission.  

Chacune l’a fait pour des raisons personnelles et très graves à mes yeux. J’ai lu leurs 

lettres avec une forte émotion. Lettres qui – à mon avis – n’ont été ni lues en 

profondeur ni appréciées pour leur message très profond. 

Ces Focolarines de grande valeur ont été remplacées, sans laisser de place pour 

une explication sincère et transparente, ni avec le Centre du Mouvement, ni avec les 

membres internes de Belgique et du Luxembourg dont certains encore aujourd’hui se 

posent des questions sans recevoir les vraies réponses. 

À ce moment-là, j’ai parlé à certains responsables du Centre et j’ai écrit à plusieurs, 

avec toute ma modestie, pour rendre hommage à la Vérité. J’ai même écrit à Chiara 

sans être comprise, ou sans même être lue, je ne sais pas. Je lui ai adressé cette 

lettre et l’ai confiée à un Focolarino du Centre (le seul à qui je faisais confiance à ce 

moment-là) en lui demandant de la lui remettre personnellement ainsi que deux 

orchidées envoyées par INTERFLORA. Il m’a assuré l’avoir fait et je l’ai cru. 

Ma lettre a reçu une réponse d’Eli Folonari écrite de sa main sur papier blanc, pas 

sur papier à en-tête du Mouvement. Je l’ai remarqué, mais je ne sais pas si cela a 

une signification particulière. Le cachet de la poste est celui de Fiumicino du 

20.03.2007.  

Quand j’ai lu cette lettre, je me suis sentie encore une fois manipulée dans les 

sentiments les plus profonds que j’avais essayé de communiquer à Chiara. Il n’y 

avait donc pas d’espoir. Mon espérance avait encore une fois été trahie. 

Toutes les circonstances douloureuses qui ont suivi pour mes amies sont encore 

inénarrables à ce stade de l’histoire de chacune et ce n’est pas à moi de le faire. 

Je peux parler de moi. J’essayais – comme il me semblait bon de le faire et selon les 

informations dont je disposais – d’intervenir en faveur de plus de justice et de paix. 
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Mais, à chaque fois, je recevais l’une ou l’autre remarque. Je devais rester en 

dehors.  

Pour mon bien ? Pour le leur ? Pour l’Église ? Pour… ? Je n’ai, encore et toujours, 

pas d’explications claires. 

J’ai pu revoir mon cher Dr. Boucquey qui m’a écoutée pendant très longtemps et m’a 

dit en conclusion : « Vous voulez donc mon conseil : prenez distance, mademoiselle. 

Restez en dehors ! ». 

Je ne me suis plus acharnée à trouver des solutions. Même ma première lettre à 

Chiara de début 2007 avait été bloquée par je ne sais quelle raison, raison qui n’est 

toujours pas claire pour moi, mais j’avais obéi et je le regrette fort. Il est trop tard, 

maintenant. 

En tout cas, à ce moment là, je ne pouvais plus accepter ni adhérer à beaucoup de 

choses que je voyais et entendais du Mouvement en Belgique et de la part des 

responsables du Centre. Je ne pouvais plus le faire en restant « dedans » donc je 

me suis mise aussi « dehors ».  

Le 13 avril 2008 – après la mort de Chiara Lubich (14 mars 2008) – j’ai envoyé par 

fax ma lettre de démission en tant que Focolarine interne hors Focolare (c'est-à-dire, 

habitant en dehors de la communauté), de l’Œuvre de Marie, et je l’ai donnée en 

main propre à la responsable des Focolarines venue en Belgique en visite. 

À cette lettre, j’ai joint la copie de ma lettre précédente que, selon moi, Chiara n’a 

jamais reçue et encore moins Chiaretto (don Foresi) qui était en copie.  

C’était une lettre dans laquelle je lui ouvrais mon cœur qui espérait toujours voir 

changer beaucoup de choses et je donnais quatre raisons très valables pour arriver 

à une solution qui me paressait dictée par la Sagesse.  

C’était mon avis mais aussi celui de pas mal de personnes. 

Ci-dessous ma dernière lettre à Chiara Lubich écrite en janvier 2008 et envoyée 

quelques temps avant son décès. Il faut savoir que le Centre, et notamment Eli 

Folonari, gardait secret l’évolution de l’état de santé de Chiara et toutes les 

hypothèses étaient faites à ce sujet.  

Même les plus proches ne savaient rien avec certitude. Je pense qu’ils paniquaient 

tous face à la réalité d’une éventuelle « disparition » de la fondatrice. 
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Par prudence je dois omettre des passages, mais j’en garde le texte intégral à la 

disposition de qui voudrait plus d’explications. 

« Janvier 2008 

J'ai attendu par prudence pour t'envoyer cette lettre et aussi par respect de ta 

dernière hospitalisation 

Très chère Chiara, 

Après avoir reçu ta réponse par un courrier de la part d’Eli, j'ai vendu avec mes 

parents notre maison qui était habitée par la « Lauretana58 » féminine à la Fondation 

Mariapolis Vita à des conditions très favorables pour l’Œuvre…. 

 

Depuis le départ des popes59 du centre-zone de la Belgique, depuis mars 2007, j'ai 

constaté avec grande peine des actes de méchanceté absurdes, de calomnies 

graves de la part de membres de l'Œuvre de la zone et du Centre envers elles...et 

ceci après 37 ans de vie « fraternelle » par laquelle nous cherchions à faire avancer 

le Règne de Dieu ensemble avec tous, sans nous épargner. 

 

Je suis restée fortement scandalisée : « MALHEUR à qui scandalise un de ces 

petits ». Et moi, arrivée à ce point, j'ai honte d'être une Focolarine.  

 

J'ai attendu plus d'une année pour voir si les choses changeaient, mais je n'ai plus 

confiance, ni dans ma capo-focolare, ni dans la nouvelle capo-zone, et je me tourne 

vers toi pour te demander: « Chiara, est-ce possible qu'une Œuvre qui s'appelle 

Charité envisage d'utiliser les mensonges, les accusations et les manipulations de 

personnes ou de groupes de personnes ? » et je te demande simplement : « Chiara 

est-ce que toi aussi tu t'en rends compte ? » ...parce que c'est tellement évident au 

point que je ne veux pas et je ne peux plus faire semblant de ne pas le voir et je te le 

dis.  

 

Dans mon innocence en constatant certaines accusations insensées, je me suis dit 

en pleurant que « l'Amour est mort. » 

 

Je te confesse qu'en conscience je veux me libérer de tous les engagements vis-à-

vis de l'Œuvre de Marie, regagnant cette liberté d'être simplement chrétienne 

cherchant seulement à vivre l'Évangile pur. 

 

                                            
58

  Autre appellation pour dire centre-zone qui rappelle le sanctuaire marial de Lorette. En 1939, Chiara y 
découvre sa vocation qu’elle pense être une « quatrième voie », une nouveauté dans l’Église. Ceci n’est 
encore actuellement affirmé dans aucun document de l’Eglise.  

59
  Focolarines 
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...comme c'était beau Chiara quand j'étais mini-Gen. Tu nous avais fait cadeau de ce 

petit Évangile ! C'était notre seul et unique trésor et, à partir de là, nous trouvions les 

réponses pour la vie quotidienne.  

 

Je ne veux pas me répéter maintenant parce que je t'écrirais les mêmes lettres que 

ces popes ont écrit au Centre de l'Œuvre, lettres que probablement seulement 

quelques personnes ont vraiment comprises mais qu'elles n'ont pas transmises, 

peut-être même pas à toi et certainement pas aux capi-zone en octobre dans leur 

intégralité. C'est l'habituel système de ne pas dire toute la vérité. 

 

DOMMAGE, mais DOMMAGE vraiment !! « PECCATO mais PECCATO vraiment ! » 

C'était, selon moi, l'unique occasion à ne pas rater pour une conversion radicale 

avant l'Assemblée générale du prochain mois d'octobre. 

 

Je suis désolée de t'affliger encore cette douleur, mais tu nous as toujours donné la 

vérité, pourquoi moi devrais-je la cacher ? Ce sera peut-être « ma » vérité ?...mais 

demande à d'autres, par exemple à ceux qui sont les plus INTÈGRES et 

COURAGEUX...parce qu'il s'agit « d'intégrité » et de « courage » pour aller à contre-

courant d'un système qui est « parcheminé » comme tu l'avais dit toi-même.  

C'était en 1967 quand la première génération que tu avais qualifiée de 

« parcheminée » a voulu devenir comme les Gen naissant, Génération Nouvelle, 

avec une conversion très radicale et en ce moment-là, ils l'ont réalisée. 

 

Très chère Chiara, je sais qu’ils ne te feront peut-être même pas lire ma lettre, mais 

si jamais mon cri te parvient, sache que je crie parce que je veux encore croire au 

charisme que Dieu t'a donné et qui ne peut pas être avorté par des personnes peu 

éclairées qui utilisent les structures de l'Œuvre sans sagesse ni bon sens. 

 

En ce qui me concerne, je veux me délier de ces structures pour adhérer à l'Évangile 

en sachant qu'ainsi je ne suis pas hypocrite mais fidèle à cet Idéal que tu nous as 

donné et qui est vie de ma vie. 

 

Je suis certaine que tu peux me comprendre. 

 

Je t'embrasse avec affection ! 

Renatina 
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J’ai envoyé cette lettre aussi au prêtre qui m’avait fait connaître le Mouvement après 

lui avoir parlé au téléphone et je l’ai accompagnée d’une lettre personnelle pour lui. 

Voici sa réponse que j’ai beaucoup appréciée : 

 Le 14 mai 2008 

Très chère Renata, 

J’ai reçu tes lettres et, comme tu le fais, je me mets devant la Parole de Vie afin 

qu’elle puisse devenir notre loi de vie. L’Esprit Saint nous guide toujours pour que 

nous puissions l’incarner, la rendre actuelle en toutes circonstances.  

En vivant la Parole, en ce moment, nous sommes Jésus, nous voyons chaque chose 

avec Ses yeux, nous avons Ses sentiments, nous continuons Son œuvre dans le 

monde. La Parole est une lampe qui éclaire nos pas.  

Quand nous ne savons pas quoi faire ou que nous sommes confus, retournons 

toujours à l’Évangile (comme tu veux le faire toi aussi maintenant) et nous trouverons 

la réponse, la lumière, la sagesse avec laquelle nous pouvons nourrir nos frères. 

L’Esprit Saint nous donne la vraie liberté qui est la chose la plus belle que nous tous 

nous désirons. Puisque chaque Parole est amour, en aimant toujours, malgré tout, 

nous restons en Dieu, nous sommes en communion pleine avec Lui.  

Marie qui a vécu toujours la Parole nous enseigne à savoir tout perdre pour être 

seulement Amour. 

Je partage chacune de tes douleurs: pour le moment je ne peux pas faire autre 

chose. 

Avec mon affection fraternelle » 

J’ai envoyé ma lettre à plus de vingt personnes du Centre de l’Œuvre et aussi à une 

Focolarine qui venait d’être transférée du Centre vers une zone lointaine d’Asie.  

La sienne c’est l’unique réponse que j’ai reçue. Les personnes du Centre ont fait la 

sourde oreille. Pourquoi ? 

Ci-dessous la réponse par courriel d’A.M. :  

Lahore, le 26 mai 2008 

Carissima Renatina, 

Oui ! Vraiment tu m’as infligé une GRANDE douleur, comme tu le prévoyais ! 

Dommage ! J’ai de la peine pour toi.  

Tu es d’une génération très solide, qui savait très clairement QUI elle choisissait en 

entrant au focolare, et QUI elle choisissait d’aimer toute sa vie. 
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Je me souviens quand nous nous sommes quittées à Milan, à ton départ pour 

Loppiano : rien à nous dire, rien à nous donner, parce que tout était dit et donné. Il y 

avait seulement à regarder de l’avant pour « courir là où il n’y a pas l’unité et la 

construire » ! 

C’est pourquoi, il me semble impossible que tu te sois retirée de l’Œuvre. Nous, au 

Centre, nous n’avons jamais eu connaissance de dysfonctionnements particuliers, si 

ce n’est que nous devions prier pour la zone de la Belgique. J’ai toujours 

expérimenté, dans ma longue vie idéale, que les situations – si tu veux les changer – 

tu les changes de l’intérieur, en aimant passionnément ce Jésus Abandonné et 

certainement pas en te mettant en dehors de ce conteste-là. C’est vraiment 

dommage! 

Alors, Renatina! Comme tu le vois, je me trouve désormais au Pakistan et plus au 

Centre. Je suis arrivée ici le 11 mars, quelques jours avant le « départ » de Chiara. 

J’imaginais que je ne l’aurais plus revue ici sur la terre, mais, à travers Eli, elle 

m’avait envoyé sa bénédiction pour mon départ, en m’assurant que je partais « en 

unité ». Que désirer de mieux ? Je la sens très proche, en sachant aussi qu’elle a 

toujours aimé très fort cette terre et espéré tellement pouvoir la visiter. 

J’ai autour de moi des pauvres et des affamés à aimer dans les visages les plus 

divers, mais il existe désormais aussi une société qui court vers la consommation et 

veut se conformer aux « pauvres » modèles occidentaux qui n’ont rien de bon à 

offrir ! Nous travaillons beaucoup pour la formation de nos chrétiens, mais nous 

avons aussi de très beaux contacts avec les frères musulmans. 

Ici, dans l’Œuvre, il est temps d’aller en profondeur, et nos Pakistanais sont en train 

d’assumer de plus en plus la responsabilité de leur propre peuple.  

Je reste avec toi dans la Parole, qui me rend libre de chaque conditionnement, et je 

t’embrasse, avec douleur et amour ! Je continue à prier pour chacune de vous.   

Dans cette unité qui ne devrait jamais mourir, A.M. 

Au moins, dans ses mots, j’ai retrouvé une ouverture sincère au dialogue et j’ai 
encore une fois répondu à cette lettre avec sincérité et ouverture. Je suis 
convaincue que l’unité n’est pas monopole de l’Œuvre de Marie… mais il m’a fallu 
l’apprendre à mes frais !!! Et cela m’a couté cher !!  
Je vous laisse apprécier la façon dont ma situation a été perçue et traitée par le 
Centre de l’Œuvre. 

Réponse officielle du Centre 

La réponse officielle de l’acceptation de ma démission est arrivée en date du 14 juin 

2008 en indiquant seulement l’aspect juridique de l’affaire qui, pour moi, n’avait 

jamais été important – voir même ridicule – c'est-à-dire l’article 80 du règlement des 

Focolarines qui couvre cette décision.  
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Ainsi – avec un article 80 – s’est terminée l’aventure de plus de 40 ans de ma vie 

avec le Mouvement des Focolari. 
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Et je répète ma question : comment avons-nous pu trahir cette « étincelle » et 
développer surtout les structures de cette « petite Église », structures qui ont 
écrasé l’esprit, et écrasent aussi les personnes – pas toutes, peut-être, mais les 
plus sensibles – qui ne peuvent pas trouver leur épanouissement souhaité par 
Jésus pour le bien de chaque homme et femme dans la liberté la plus grande. 

Si j’écrivais en italien, comme je l’ai écrit dans ma lettre à Chiara Lubich, j’écrirais: 
« PECCATO, vraiment PECCATO !! » Et le mot « peccato » en italien a deux 
significations : « péché » et « dommage ». Dans ce cas, à vous de discerner. 
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COMME UNE DÉCOUVERTE ET QUELLE DÉCOUVERTE ! 

Pendant mon premier semestre (2008-2009) d’études à l’I.E.T (Institut d’Études 

Théologiques) de Bruxelles, après avoir quitté le Focolare, j’ai pu participer à un 

séminaire très intéressant sur la « laïcité ». Une conférence a aussi été consacrée 

aux sectes et aux critères pour définir une secte. 

Dans ce contexte j’ai trouvé confirmation de l’extrait du livre « Confession d’un 

Cardinal » par Olivier Le Gendre – éd. JC Lattès et du livre « Dans l’enfer de l’Opus 

Dei » de Véronique Duborgel – éd. PIEMME. 

Ces livres sont éclairants à mes yeux pour la vie de l’Église d’aujourd’hui. Dans 

« Confession d’un cardinal » par exemple, le journaliste demande au Cardinal le 

pourquoi de telles dérives sectaires dans l’Église et pourquoi elles sont tolérées par 

la hiérarchie ecclésiastique. Le cardinal répond qu’il y a diverses raisons, certaines 

valables, d’autres moins. 

… la première raison c’est qu’il faudrait pouvoir faire une enquête sérieuse et 

objective pour savoir si les critiques – en particulier d’ex-membres de ces 

mouvements – sont bien fondées. Je cite : « Quatre mouvements principaux ont fait 

l’objet d’accusation de dérives sectaires : les Focolari, le Chemin Néo-catéchuménal, 

l’Opus Dei, les Légionnaires du Christ. »60 

Le Cardinal avait été témoin au moins à deux reprises du fait que le Pape 

Jean Paul II déviait le sujet des conversations quand des évêques essayaient de lui 

parler des dérives sectaires de ces mouvements. C’était un sujet tabou. Et à dire 

vrai, on peut le comprendre. Il avait trop besoin de ces mouvements. Surtout des 

jeunes qui remplissaient les JMJ parce que envoyés par les fondateurs. Selon un 

autre auteur, Gordon Urquhart61, Jean Paul II, avec son intelligence, n’a pas attendu 

longtemps pour identifier les structures centristes de ces mouvements pour en faire 

« ses armées ». Les fondateurs avaient une telle adoration pour l’autorité de 

« Pierre » qu’il lui suffisait de désirer quelque chose et c’était fait. Moins contents, 

l’étaient certains évêques qui voyaient l’impact des mouvements sur l’Église locale. 

Je vous renvoie à une analyse, que je trouve pertinente, faite par G. Urquhart dans 

son livre « L’Armada du Pape » ou « Le Armate del papa » (version française et 

italienne malheureusement épuisées ou boycottées en librairie) ou à l’original en 

anglais « The Pope’s Armada » encore disponible par correspondance.  

                                            
60

  « Confession d’un Cardinal » par Olivier Le Gendre – éd. JC Lattès, page 266. 

61
  « L’Armada du Pape » édition Golias, épuisé en librairie. 
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Pour revenir au Cardinal d’Olivier Le Gendre, qui est très bien informé sur les 

mouvements, il explique qu’un des arguments de ceux qui soutiennent ces 

mouvements c’est qu’ils représentent aujourd’hui les grands ordres religieux des 

siècles passés. Cet argument est très souvent exprimé. 

Mais ce sujet oublie une réalité fondamentale. Les grands ordres : jésuites, 

dominicains, franciscains, carmélites et toutes ces innombrables congrégations 

religieuses féminines ou masculines, réunissaient et réunissent des personnes qui 

professent une vocation religieuse et respectent des règles de vie expérimentées. 

Leur période de noviciat avant les engagements définitifs est longue, leur structure 

est solide, leur théologie naît d’une étude et d’une réflexion prouvées. Leur système 

de gouvernement est profondément démocratique. Cette réalité est très bien 

expliquée dans « Le monde vivant des religieux… » par Léo Moulin62. 

« Le pouvoir » dans l’Église Catholique 

Le Cardinal Ratzinger lui-même, en 1977, écrivait : 

« L’Eglise est en train de devenir pour beaucoup l’obstacle principal de la foi. Les 

personnes n’arrivent plus à voir en elle autre chose que l’ambition au pouvoir. » 

(« Vaticano S.p.A. » de Gianluigi Nuzzi – éd. Chiarelettere - page 221) 

Au sein des Focolari par exemple, la (ou le) capo-focolare concentre en elle (en lui) 

la fonction de Supérieur de la communauté, de professeur (puisqu’elle ou il enseigne 

la spiritualité du Mouvement), de directeur d’études (elle ou il détermine le choix des 

études ou du travail futur, qui parfois est pour toute la vie, de chacun, et décide en 

outre du programme quotidien/hebdomadaire/mensuel/annuel des membres de la 

communauté) de « Spirituel » (accompagnateur spirituel, directeur spirituel, père 

spirituel – il n’y a pas de prêtre extérieur qui pourrait aider et on n’en ressent 

vraiment pas la nécessité puisque tout doit être et rester laïc).   

La(ou le) capo-focolare est aussi formateur et, s’il est prêtre – pour les hommes – 

aussi le confesseur. S’il est médecin, il est bien possible que, s’il donne son avis, le 

patient-Focolarino le croie plus qu’un autre, étant son capo-focolare ou un autre 

Focolarino spécialiste en tel ou tel domaine de la médecine, mais l’important c’est 

qu’il soit du Focolare. 

Je viens de communiquer ceci, sans nommer les Focolari, à la psychiatre qui 
nous donne cours de psychologie et pastorale, Mme Struyf, avec le président de 
l’I.E.T. le Père Bernard Pottier.  

                                            
62

  « LE MONDE VIVANT DES RELIGIEUX – Dominicains Jésuites Bénédictins… » de Léo Moulin, éd. Calmann-
Lévy 
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Sa réaction : « là, vous vous trouvez dans un système qui m’est décrit très 
souvent par des patients provenant des nouvelles communautés de l’Église, 
système qui produit des pathologies psychiques graves et qui empêche même la 
personne de grandir. Trop de pouvoirs dans les mains, dans les esprits de 
personnes responsables qui, parfois, ne sont elles-mêmes pas formées et arrivent 
– dans des cas qui existent réellement – à se considérer comme les détentrices 
ou détenteurs de la volonté divine

63
. Il faut dénoncer cela parce que ce n’est pas 

le message du Christ que les chrétiens veulent donner au monde dans la liberté 
et l’épanouissement de la personne…On parlera aussi plus loin dans le cours des 
pathologies de personnes qui ne veulent pas grandir parce qu’elles se sentent 
bien dans cette position etc., ce qui facilite la suprématie des responsables dans 
tous les domaines… 

Quand j’ai répété que la responsable de la communauté, en plus de présider les 
rencontres hebdomadaires, les retraites mensuelles et les entretiens personnels 
avec chacune, décide aussi du programme quotidien, hebdomadaire, mensuel, 
etc.…de chacune … la réaction de la psychiatre a été immédiate et tranchante : 
« Alors, c’est une secte ! ». 

Au sujet de l’autorité, voici un exemple de mon vécu. J’avais 21 ans (en 1978) et 

j’étais à l’école des Focolarines en formation, l’« Institut Mystici Corporis ». Nous 

étions dans la grande salle du « College » et la messe était terminée. Nous n’avions 

pas reçu de consignes pour la suite du programme et la responsable de l’époque 

(Renata Borlone) était à mes côtés.  

Elle avait accueilli le jour même la première compagne de Chiara, Natalia 

Dallapiccola maintenant décédée, en visite à Loppiano. Nous attendions en silence 

et cette dernière a répété plusieurs fois à notre capo-école : « Allez Renatina64, 

monte sur le podium et dicte la volonté de Dieu ». La capo-école hésitait mais, après 

un moment, elle est montée sur le podium et est restée comme bloquée, sans parler. 

« Allez, parle, dit la volonté de Dieu !». 

Après cette nouvelle incitation, Renata B. a timidement dit quelques chose et Natalia 

a encore ajouté : « Nous n’avons pas bien entendu, tu peux répéter plus fort ! ». Et 

elle a dû répéter. 

Je relate ce fait, mais je ne veux pas, dans ce cas, porter un jugement sur les 

personnes elles-mêmes, mais cela me fait réfléchir sur le système !   
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  Tableau page 19 du syllabus « Psychologie et pastorale » - Dr. D. Struyf, B. Pottier s.j – Institut d’Études 
Théologiques (Bruxelles) année 2006/2007 2

d 
semestre. Cours à deux voix. C’est souvent ainsi à l’I.E.T. et 

même à trois voix ou plus, cours toujours suivi de séances de questions/réponses.  

64
   Même si Renata Borlone était âgée de 48 ans à cette époque-là, les premières Focolarines continuaient à 

l’appeler avec un diminutif d’enfant comme dans les premier temps du Mouvement quand elle avait reçu ce 
gentil surnom par Chiara. Le fait est qu’elle était encore appelée ainsi par Chiara et donc les autres 
l’appelaient aussi ainsi, et ce jusqu’à son décès survenu le 27 février 1990. 
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Cette femme, Renata Borlone, à laquelle j’ai porté et je porte encore beaucoup 
d’affection, est décédée et les Focolari ont demandé l’ouverture d’un procès de 
canonisation. Dominique m’avait demandé de préparer un témoignage pour le 
postulateur (une Focolarine interne de Loppiano). Je l’ai fait consciencieusement. 

Dans le livre qui a été publié sur sa vie, on peut lire cette phrase époustouflante 
dans ce contexte : « Depuis que j’ai connu l’Idéal (de Chiara), moi, je n’ai plus 
parlé

65
 ». 

Les laïcs consacrés dans les mouvements ecclésiaux 

Les nouveaux mouvements réunissent des laïcs (même si dans quelques 

mouvements, il y a des prêtres) qui n’ont pas la même protection que les religieux ou 

religieuses.   

Par exemple, les laïcs se retrouvent parfois, s’ils sortent du mouvement, sans 

diplômes, sans métier pour certains, sans couverture sociale et sans bénéficier du 

droit à la pension.  

Le gouvernement du Mouvement des Focolari arrive à demander à des membres de 

renoncer à leur propre carrière de travail pour se vouer à l’Œuvre 24 heures sur 24, 

mais il « oublie » de payer le nécessaire pour leur pension. Et, en cas de sortie, la 

personne n’a pas de couverture sociale.  

Le Cardinal d’Olivier Le Gendre tient à expliquer que le recrutement de ces 

mouvements est extrêmement agressif. L’autorité exercée est sans contrôle et le 

poids financier est omniprésent.  

Je voudrais témoigner en particulier de ce point. 

Les supérieurs des Focolari parlent de pauvreté qui a pour but l’unité et la 

communion des biens – objectif très noble. Par conséquent, la pratique courante est 

la suivante :  

1. dans les nouvelles communautés ou mouvements ecclésiaux, on demande à 

tous les membres qui font vœux perpétuels de chasteté, pauvreté et obéissance de 

signer une lettre pré-rédigée et qui fait office de testament pour léguer à la 

communauté tout héritage que la personne pourrait recevoir. Je peux confirmer cela. 

2. quand la personne est en vie, elle reçoit son salaire sur son compte 

personnel, et immédiatement (avec ordre permanent) l’argent passe dans les caisses 

de la communauté. Je peux aussi le confirmer. 
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  Citation trouvée au dos du livre « Un silenzio che si fa vita – la ‘giornata’ di Renata Borlone », Giulio 
Marchesi – Alfredo Zirondoli, Città Nuova, novembre 1933. Ce livre n’est pas traduit en français mais 
littéralement son titre est le suivant : « Un silence qui se fait vie ». 
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En novembre 2011, pendant une conférence à l’IET ayant comme thème« Concile 

Vatican II – 50 ans après », nous échangions sur le texte « Perfectae caritate » et 

notamment sur la vie des religieux. Il a été affirmé avec force par la religieuse, Sœur 

Noëlle Hausman66 qui a tenu la conférence et répondait à la question sur les 

nouvelles communautés : « …Elle affirmait que si les membres quittent la 

communauté, ils ou elles restent parfois sans couverture sociale. C’est interdit de 

faire cela !! ». 

Puis quelques jours après, à la suite de ma demande d’approfondissement, elle m’a 

écrit: « Non, l’Église ne tolère ni ne bénit des “systèmes” qui ne respectent pas les 

droits civils élémentaires. Vous devez vérifier dans le droit canon. Voilà pour une 

réponse de principe… ». 

Je pense que, pour le Cardinal d’Olivier Le Gendre, il n’a pas dû être facile de parler 

si ouvertement en connaissant tout ceci et pourtant, avec son expérience, il nous 

livre des conclusions conséquentes. À chacun de retenir ce qui le fait réfléchir.  

Moi je retiens ceci : « Le Cardinal » affirme que « c’est dangereux de couvrir ces 

réalités avec le manteau du silence, il serait préférable d’investiguer pour arriver à 

une conclusion claire ».  

Ma question : que puis-je faire quand je sais très bien que la dernière œuvre que 

Chiara Lubich a béni concerne les jeunes, leur formation et leurs études ?  

L’Institut Universitaire Sophiaxi qui, encore et toujours, est confiée à une élite de 

professeurs qui sortent de la lignée focolarine et bien évidemment proviennent des 

divers pays du monde ? 

Oui, j’entends que les vocations sont aussi en diminution67 en ce qui concerne les 

Focolari, sans qu’on l’affiche sur internet – bien au contraire – les jeunes se posent 

des questions pertinentes. On me dit que les Focolari devraient prochainement 

fermer leur deuxième Loppiano, le centre de Montet en Suisse en raison du manque 

de vocations. Malgré cela, ils présentent au public une structure (et quelle structure !) 

toujours prête à accueillir peut-être les plus faibles ou les moins éveillés. 

                                            
66

  Sœur Noëlle Hausman, religieuse chez les Sœurs du Saint-Cœur de Marie, professeur de théologie 
fondamentale et morale à l’Institut d’Études Théologique à Bruxelles. http://www.iet.be/site2/noelle-hausman-
scm 

67
  Article de Sandro Magister dans « L´espresso », n. 26 du 3 juillet 1997. (« L’espresso » est un périodique 

italien, semblable à « Le vif l’express »). "L’irrésistible ascèse des Focolarini. L’autre moitié de l’Église. Des 
milliers d’adeptes. Des centaines d’évêques. Des cité-pilotes dans le monde entier. Radiographie d’un des 
plus grands mouvements catholiques. L’unique, par volonté du pape, confié à une femme.” Il y est bien 
affirmé que tous les chiffres ne sont pas transparents et que les abandons ne sont pas pris en compte. 

http://www.iet.be/site2/noelle-hausman-scm
http://www.iet.be/site2/noelle-hausman-scm
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La première personne à qui j’ai téléphoné, après avoir décidé de quitter le Focolare, 

a été le prêtre-Focolarino qui me l’avait fait connaître en profondeur et je lui ai posé 

cette question : « Comment voyez-vous le Mouvement des Focolari et l’Église ? ».  

Sa réponse a été très éclairante pour moi : « …je les vois comme les rails du train : 

parallèles à l’infini. Ils ne se rencontreront jamais. Le Mouvement ne voulant pas plier 

et l’Église ne pouvant pas le faire parce qu’elle est universelle ». 

 

Je lisais aussi à ce moment-là (2008-2009) plusieurs textes du Cardinal Ratzinger, 

qui écrivait en 2005: « Les vrais croyants ne donnent jamais un poids excessif à la 

lutte pour la réorganisation des formes ecclésiales. Ils vivent de ce que l’Église est 

depuis toujours. Et si on veut vraiment savoir ce qu’est véritablement l’Église, il faut 

aller chez eux. L’Église en effet, n’est pas là où on organise, on réforme, on dirige, 

mais elle est présente en ceux qui croyaient avec simplicité, en recevant en elle le 

don de la foi qui devient ainsi pour eux source de vie. (...) Cela ne veut pas dire qu’il 

faut laisser tout ainsi et supporter tout ainsi. Le fait de supporter peut être aussi un 

processus hautement actif (...). »  

“Einführung in das Christentum” (Édition Queriniana Vaticana, 2005) – Introduction au Christianisme 

Une place importante pour la « connaissance » 

J’ai pu réaliser une étude très intéressante à ce sujet pendant un cours de 

philosophie en 201068 – à l’I.E.T. (Institut d’Études Théologiques des Jésuites à 

Bruxelles). Cette étude m’a fait comprendre le danger de vivre toujours, et vis-à-vis 

de tout le monde et aussi de Dieu seulement, d’« amour extatique » qui suppose une 

auto-négation du sujet.  

C’est dans l’équilibre entre les deux conceptions de l’amour, « physique et 

extatique »69 – même si très difficile à tenir – qu’on peut situer une vie bonne, 

inspirée d’un amour chrétien. Saint Thomas d’Aquin l’affirme avec sa Philosophie et 

Théologie qui est Philosophie et Théologie du Bonheur. 

J’ai mieux compris quelle importance a « la connaissance » pour éclairer l’« amour ». 

Un amour toujours plus mûr, équilibré, qui reflète vraiment ce que Jésus veut bien 

dire quand il dit : « Aime ton Dieu avec tout ton cœur, tout ton esprit et toutes tes 

forces et aime ton prochain comme toi-même. ». 

                                            
68

  Cours de Lecture de textes philosophiques par M. Emmanuel Tourpe : « l’intellectualisme de Thomas 
d’Aquin ». 

69
  « Le problème de l’amour au Moyen Age » (Pierre Rousselot). 
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C’est devenu très clair pour moi maintenant que nous ne pouvons pas en rester 

uniquement à une interprétation intuitive. Cette interprétation intuitive peut parfois 

tromper. Mais, à l’époque, mon intelligence, mes connaissances (études 

comparatives, etc.) intervenaient très peu dans ma formation spirituelle. J’étais, nous 

étions, instruite à ne pas raisonner mais à aimer avec le cœur et… Il y a danger : les 

deux sont nécessaires, la connaissance et l’amour, l’intelligence et le cœur. 

J’ai fait mienne la conception d’intelligence de saint Thomas. C’est une intelligence 

« en acte », la connaissance est l’« action » de connaître. Il n’est pas question d’être 

une feuille blanche où l’on peut écrire quoi que ce soit, même les plus profondes 

phrases mystiques. Rien de statique, de passif… Je comprends mieux aujourd’hui 

qu’être chrétien c’est chercher à connaître la Vérité pour l’aimer et l’actualiser, la 

vivre au quotidien.  

Pour faire de l’Amour – Vérité, Bonté, Beauté – le Moteur de la vie, il est bien 

nécessaire de Le connaitre aussi avec l’intelligence et pas seulement avec une 

certaine expérience du cœur qui peut être univoquexii. 
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DÉCISION AUSSI DRASTIQUE QUE NÉCESSAIRE 

…en guise de métaphore : 

Un dimanche ensoleillé   

avec des amies nouvelles  

pendant une promenade le long de la Meuse,  

j’observe les mouettes:  

elles survolent les ondes qui aujourd’hui sont discrètes. 

J’en observe une en particulier,  

elle vole en suivant la direction du vent  

et dessine de très belles arabesques  

elle pointe souvent vers le haut  

et puis vers le bas.  

 

Ainsi, elle suit le courant du fleuve.  

Mais, à un certain moment, elle vire  

et vole contre le vent, à contre-courant,  

elle donne quelques battements d’ailes et,  

vite fatiguée, elle se pose sur le fleuve  

et elle se laisse porter. 

Je réfléchis à ma vie : cela s’est passé presque ainsi pour moi.  

Petite mouette que je suis, j’ai quand même volé avec mes propres ailes,  

avec un esprit plutôt libre,  

surtout quand mon état de santé m’a obligé à retourner en Italie  

auprès de mes parents. Oui, la santé du corps et de l’âme. 

Et aussi, mais différemment,  

pendant mon séjour en Belgique de 1983 à 2007 où,  

la petite mouette que je suis,   

a volé surtout en suivant le courant du fleuve, le Mouvement des Focolari. 

Seulement quelques fois elle a fait des virages un peu brusques,  

appelés par les Focolarines « vieil homme »  

à la façon de saint Paul Apôtre, et donc conversion à faire rapidement , 

ou appelés « progrès dans l’acquisition d’une nouvelle liberté »  

comme interprétés par son ami neuropsychiatre  

qui accompagnait patiemment sa petite mouette  

dans l’apprentissage du vol, comme l’aurait fait Jonathan Livingston, le goéland. 

Mais nous sommes en 2011 et qu’est devenue la petite mouette que je suis ? 
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Depuis avril 2008, la petite mouette  

a arrêté de suivre le courant du fleuve pour migrer vers la mer. 

Des rivages plus vastes, une liberté immense se sont proposés à elle.  

Liberté choisie, pas sans passer par des ravins difficiles et courants périlleux.  

Mais maintenant les arabesques sont de plus en plus jolies  

et de plus en plus artistiques. 

Elle a trouvé de nouveaux goélands, de nouvelles mouettes  

avec lesquels nouer amitié  

et elle continue son envol toujours plus librement et joyeusement  

vers de nouveaux horizons. 
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QUE DIRE DONC DE « MOI ET LES FOCOLARI » ? 

En quelques phrases 

Je pourrais résumer mon expérience dans le Mouvement des Focolari ainsi : 

« En entrant au Focolare, en donnant ma vie à Dieu, je voulais être son disciple. 

J’avais trouvé la perle précieuse de la manière d’arriver à Dieu à travers la vie de 

l’Évangile. Aujourd’hui, il me semble que le Mouvement est très loin de cette vie et 

combien de personnes dans l’Œuvre en souffrent en silence et n’osent ou ne 

peuvent rien dire ! Les structures ont tellement étouffé l’Esprit que l’on ne reconnaît 

plus le message. » 

Et encore :   

« Si l’Idéal de Chiara Lubich pouvait se résumer – comme elle le disait souvent – 

dans une médaille qui a d’un côté l’Unité et de l’autre côté Jésus Abandonné, secret 

pour réaliser cette unité, je peux témoigner que ces deux « piliers » de sa spiritualité 

ont perdu leur contenu.  

Pour moi et pour bien d’autres qui s’en rendent compte aujourd’hui, au fil des années 

le pilier de l’unité s’est transformé en uniformité (avec plein d’applications 

dangereuses) et Jésus Abandonné est devenu le moyen de garder une emprise 

psychologique et bien réelle sur les membres qui ne savent ou ne peuvent pas se 

libérer !  

Ces deux piliers, comme je les ai connus par le Focolare, se sont, selon moi, 

complètement écroulés. »  

Comment ces mouvements à dérive sectaire vivent-ils encore et proclament-ils leur 

grandeur, de surcroît soutenus par l’Église et au cœur de l’Église catholique ? Qu’ils 

aient au moins l’humilité de reconnaître leur petitesse et leurs erreurs ? Nous 

accepterions tous plus leur présence dans le monde d’aujourd’hui, mais pas dans 

l’Église. 

Du nouveau 

Le 17 mai 2011, j’ai terminé la lecture de « L’espérance du cardinal »70. C’est la suite 

de « Confession d’un cardinal »71 livre qui m’a valu une vraie psychanalyse à travers 

                                            
70

  « L’espérance du cardinal » par Olivier Le Gendre, édition  JC Lattès. 

71
  « Confession d’un cardinal » par Olivier Le Gendre, édition JC Lattès. 
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ses pages et avec la contribution de pas mal de personnes qui m’ont aidée, parfois 

et surtout sans le savoir. 

J’ai écrit sur le site de la maison d’édition : 

« Dire que c’est bouleversant c’est très peu.  

J’ai été fort émue par le témoignage de la maladie de l’auteur. Mais je suis rassurée 

qu’il va de mieux en mieux par le fait qu’il viendra le 25 mai à l’UOPC pour la 

conférence. 

Dans tout ce que j’ai lu, j’ai trouvé une fidélité à l’Évangile, une pureté d’intention et 

la cohérence dans la recherche de la Vérité qui me touche profondément. J’y suis 

très sensible. 

Il me semble pouvoir dire, après ses pages, que je suis rassasiée : « …j’avais faim et 

tu m’as donné à manger, soif et tu m’as donné à boire… ». Enfin ce que j’attendais 

après avoir vécu l’expérience que vous venez de lire. 

Dans ce livre, je sens mes convictions les plus profondes exprimées, ce que je 

n’aurais jamais pu faire si complètement, si entièrement, si franchement. Merci pour 

le « courage » que l’auteur et « son » cardinal ont démontré. J’ai envie de leur dire : 

« … continuez s’il vous plait !! »  

Cela oui contribue vraiment à refonder notre espérance. 

Je fais partie des « petites gens »72… mais je m’engage dans ce « virage radical » 

pour la vie de l’Évangile encore et toujours plus consciemment ! Je comprendrais 

comment à fur et à mesure. Quand j’aurai remis en forme mes mémoires – si cela 

peux faire plaisir à ce cardinal d’être considéré un vrai ami – je lui en ferai cadeau. Je 

sens qu’à lui je peux faire confiance. 

Ce soir, j’ai été appelé d’urgence par une amie malade et nous avons partagé un 

souper chaud que j’ai pu lui préparer comme elle le désirait. Nous avons aussi parlé 

de ce livre et nous étions heureuses. 

Il est bien qu’il sache, « ce » cardinal, que, lui et ses amis avec qui il échange tous 

ces propos éclairants sur différents sujets, ne sont pas seuls, nous sommes là aussi 

– je veux dire les petites gens…– et nous les soutenons avec notre espérance 

enracinée dans la foi, la prière et surtout par une vie dédiée à l’amour pour notre 

prochain.…» 

À mon avis, c’est un ouvrage à relire pour comprendre que nous sommes tous faits 

pour être libres du fardeau des structures lourdes qui empêchent la vie de l’Esprit.  
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 « L’Espérance du Cardinal », Olivier Le Gendre, éd. JC Lattès 
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Revoir l’aube de l’Église véritable que Jésus a fait vivre à ses apôtres et disciples, 

avec des structures simples réduites au minimum vital et surtout imprégnées des 

attitudes évangéliques que nous pourrions tous redécouvrir et vivre au quotidien, ce 

n’est pas un rêve, même s’il semblerait que nous devons attendre au moins 50 ans 

de vie évangélique dans les communautés chrétiennes pour atteindre cela.  

Nous pourrions tous nous engager à construire et à inventer du positif en restant 

fidèles au message d’origine de Jésus-Christ. Je suis certaine que les jeunes 

n’attendent que cela.  

Je commence à me passionner à nouveau, mais pas de la même façon. Le principe 

de Poo73 que le Cardinal d’Olivier Le Gendre propose est un véritable « mouvement 

d’âme », personnel et communautaire à la fois, qui invite à être porteur de la 

« tendresse de Dieu » là où je suis, là où nous sommes. 

En ce qui concerne les Focolari, je vous invite à lire l’Homélie du cardinal 
Danneels – à l’époque Archevêque de Malines-Bruxelles – prononcée le 4 mai 
2008 pendant l’Eucharistie à la mémoire de Chiara Lubich célébrée dans la 
Cathédrale saints Michel et Gudule à Bruxelles (Annexe I).   

Après la lecture attentive de ce texte qui me parle beaucoup et la relecture du 
livre « Confession d’un Cardinal » et de « L’Espérance du cardinal » j’ai vérifié 
avec plusieurs personnes, que je considère sérieuses, cultivées, bien informées 
et sages, si je pouvais écrire mon témoignage sous forme de mémoires. Les avis 
étaient diversifiés, pour des raisons différentes. J’ai cru bon d’écouter les conseils 
de la plupart et de faire confiance à mon intuition personnelle et voici que ces 
pages sont livrées aux lecteurs que vous êtes. 

Je termine la rédaction des idées de base de ce manuscrit la semaine du 2 au 10 
octobre 2010, au cours de laquelle un cher Focolarino, Renzo Barbaro, est 
décédé après des années de souffrance, des suites d’un cancer de l’estomac. 
Nous avions connu le Mouvement dans la même paroisse et par le même prêtre. 
À un certain moment, il avait même vécu au Focolare masculin de Bruxelles.  

Cette même semaine, j’ai entendu beaucoup parler de Chiara Luce Badano qui a 
été béatifiée. C’était une jeune de 19 ans du Mouvement des Focolari qui a vécu 
dans sa paroisse. Ce n’était pas une Focolarine comme certains médias l’ont écrit 
ou annoncé. 

Mon témoignage ne veut pas discréditer la réelle sainteté de qui que ce soit, et 
que d’ailleurs, je pense, Dieu seul connaît. Je voudrais humblement rendre 
service à ceux qui seraient plus attentifs que d’autres et sensibles à l’évolution de 
la vie de l’Eglise du XXI

e
 siècle. 
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  « Confession d’un cardinal » Olivier Le Gendre – édition JC Lattès pages 307-315.   
« L’Espérance du cardinal » Olivier Le Gendre – édition JC Lattès. 
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Personnellement, je me lève chaque jour et j’essaye de recevoir le présent comme 

un cadeau de Dieu. 

Je fais des projets d’études : avec mes cours de philosophie, théologie etc.…. Je 

sens le besoin de connaître et d’approfondir le plus possible la Vérité, les vérités en 

employant non seulement le cœur, mais aussi activement l’intelligence. Ceci est un 

défi pour moi, parce qu’elle est depuis longtemps atrophiée ou mal employée…74. 

J’étudie le piano, je projette de voyager et je soigne bien entendu mes parents. Ils 

sont âgés et je voudrais leur faire vivre une vieillesse heureuse. Je n’exclus pas de 

m’engager comme bénévole !  

Et enfin je peux m’exprimer en disant « JE » parce que je sens un « TU » pour Celui 

qui seul peut dire JE SUIS celui qui SUISxiii. 

Me reconstruire75, faire du bien et faire confiance à la vie76 !  

C’est l’unique chose qui compte pour moi maintenant et dorénavant. 

                                            
74

  « Le divin et le divan – petits écueils ordinaires de la foi » de Macha Chmakoff, édition Salvator, 2009.  
Il m’est difficile d’indiquer un chapitre ou des numéros de pages puisque c’est le livre dans sa globalité que 
je voudrais conseiller pour l’approfondissement de son propre cheminement dans la foi. La compréhension 
et l’étude du message de l’auteur (psychologue et psychanalyste et peintre. Elle a aussi étudié la théologie à 
l’Institut catholique de Paris) pourrait être pour d’autres, comme pour moi, un chemin de guérison. 

75
  « Une vie pour se mettre au monde » de Marie de Hennezel et Bertrand Vergely – éd. Carnets nord. 

76
  « Faire confiance à la vie » de Hans Kung - édition Seuil, 2009. 
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Ma prière77 

 

« Seigneur, fais que ma foi soit entière, sans réserves; 

Qu’elle pénètre ma façon de penser et de juger les choses. 

 

Seigneur, fais que ma foi soit libre,  

Qu’elle accepte les renoncements et les devoirs qu’elle comporte. 

 

Seigneur, fais que ma foi s’appuie 

sur le témoignage intérieur de l’Esprit Saint,  

sur sa lumière et sur sa paix. 

 

Seigneur, fais que ma foi soit forte,  

Qu’elle ne craigne pas les contrariétés, ni l’adversité. 

 

Seigneur, fais que ma foi soit joyeuse,  

Qu’elle me rende capable de prier Dieu et de converser avec les hommes. 

 

Seigneur, fais que ma foi soit active,  

Pour qu’elle soit vraiment amitié avec Toi. 

 

Seigneur, fais que ma foi soit humble,  

Et qu’elle rende témoignage à l’Esprit Saint. 

 

Amen » 

                                            
77

  Dans la collection SEMEURS D’AVENIR : « Croire quand même » un livre de Joseph Moingt, s.j.  - Libres 
entretiens sur le présent et le futur du catholicisme. Ed. Temps présent, 2010. 
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MON BILAN  

Avec les mots de Charlie Chaplin 

« S’aimer pour de vrai ! » 

Le jour où je me suis aimé pour de vrai, j'ai compris qu'en toutes circonstances,   

j'étais à la bonne place, au bon moment. Et, alors, j'ai pu me relaxer.  

Aujourd'hui, je sais que ça s'appelle  

Estime de soi. 

Le jour où je me suis aimé pour de vrai, j'ai pu percevoir que mon anxiété et ma 

souffrance émotionnelle, n'étaient rien d'autre qu'un signal  

lorsque je vais à l'encontre de mes convictions.  

Aujourd'hui, je sais que ça s'appelle   

Authenticité. 

Le jour où je me suis aimé pour de vrai, j'ai cessé de vouloir une vie différente et j'ai 

commencé à voir que tout ce qui m'arrive contribue à ma croissance personnelle. 

Aujourd'hui, je sais que ça s'appelle   

Maturité. 

Le jour où je me suis aimé pour de vrai, j'ai commencé à percevoir l'abus dans le fait 

de forcer une situation, ou une personne, dans le seul but d'obtenir ce que je veux, 

sachant très bien que ni la personne ni moi-même ne sommes prêts et que ce n'est 

pas le moment.  

Aujourd’hui, je sais que ça s'appelle  

Respect. 

Le jour où je me suis aimé pour de vrai, j'ai commencé à me libérer de tout ce qui ne 

m'était pas salutaire, personnes, situations,   

tout ce qui baissait mon énergie.  

Au début, ma raison appelait ça de l'égoïsme.  

Aujourd'hui, je sais que ça s'appelle  

Amour Propre. 

Le jour où je me suis aimé pour de vrai, j'ai cessé d'avoir peur du temps libre et j'ai 

arrêté de faire de grands plans, j'ai abandonné les mégaprojets du futur. Aujourd'hui, 

je fais ce qui est correct, ce que j'aime, quand ça me plait et à mon rythme.  

Aujourd’hui, je sais que ça s’appelle  

Simplicité. 

Le jour où je me suis aimé pour de vrai, j'ai cessé de chercher à toujours avoir raison 

et me suis rendu compte de toutes les fois où je me suis trompé.  

Aujourd'hui, j'ai découvert  

l’Humilité. 
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Le jour où je me suis aimé pour de vrai, j'ai cessé de revivre le passé et de me 

préoccuper de l'avenir. Aujourd'hui, je vis au présent, là où toute la vie se passe. 

Aujourd'hui, je vis une seule journée à la fois, et ça s'appelle  

Plénitude. 

Le jour où je me suis aimé pour de vrai, j'ai compris que ma tête pouvait me tromper 

et me décevoir, mais si je la mets au service de mon cœur,   

elle devient un allié très précieux.  

Tout ceci est   

Savoir vivre !  
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ANNEXE I 

Homélie du cardinal Danneels  

prononcée à l’Eucharistie en mémoire de Chiara Lubich  

(1920 – 2008) 

Cathédrale saints Michel et Gudule, Bruxelles le 4 mai 2008 

«Précieuse aux yeux de Dieu est la mort de ses amis» (Ps 116,15). Louons donc 

Dieu et rendons-lui grâces pour la mort de Chiara Lubich. Particulièrement en ce 

temps entre l’Ascension et la Pentecôte, où le Christ renouvelle en son Eglise les 

dons et les charismes, qui à chaque génération attisent la flamme de l’amour. En ce 

temps où nous attendons une nouvelle effusion liturgique de l’Esprit, fixons notre 

regard pour quelques instants sur celle, qui fut pendant de longues années et pour 

un nombre incalculable de chrétiens et de non chrétiens, l’apôtre de la toute-

puissance du charisme de l’Amour. Nous nous en rendons compte davantage 

encore, depuis qu’elle nous a quittés. Car pour ceux et celles qui sont grands devant 

Dieu, la mort ne fait qu’accroître encore leur stature humaine et spirituelle. Car la 

mort nous fixe pour toujours dans l’image qu’est la nôtre aux yeux de Dieu. 

Comme Dieu fait toujours bien les choses, écoutons les lectures de la liturgie de ce 

jour. On n’aurait pu mieux les choisir. Dans les Actes des Apôtres, nous apprenons 

comment, après son départ, le Christ commence immédiatement à construire son 

autre Corps, son second Corps, le Corps mystique de son Eglise. Une fois la Tête 

montée au ciel, c’était le Corps qu’il fallait maintenant fonder, nourrir et faire croître. 

C’était surtout la première communauté qu’il fallait établir dans l’amour et l’unité. Et 

cela autour de Marie, sa mère. «D’un seul cœur ils participaient fidèlement à la 

prière, avec quelques femmes, avec Marie, la mère de Jésus et avec ses frères» (Act 

1,14). Tout le mouvement des Focolari se trouve déjà dans ce beau texte des Actes: 

l’amour, l’unité, la prière, Marie, quelques femmes et frères. Personne ne savait en 

effet ce qui allait sortir du petit groupe de compagnes autour d’une institutrice, qui 

dans le climat qui régnait à Trente en 1944, se réunissent pour porter de l’amour aux 

pauvres, aux faibles, aux blessés. Chaque fois qu’on demandait à Chiara Lubich ce 

que vivait sa cette petite communauté, elle répondait non sans un brin de naïveté: 

«On veut vivre l’Idéal». Et voici l’idéal tel que les compagnes de Chiara le formulaient 

elles-mêmes: «Dieu est Amour! Il nous aime immensément. Dieu m’aime 

personnellement». C’est de cette source de l’Amour divin, qu’elles tiraient toute leur 

force pour aimer les autres, tous les autres, à commencer par les plus petits. «A 

cause des circonstances terribles,» écrit Chiara, «les personnes qui nous entouraient 

souffraient de la faim, de la soif, elles étaient blessées, sans vêtement, sans 

logement. Nous préparions des marmites de soupe que nous leur distribuions.  
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Parfois des personnes dans le besoin frappaient à notre porte et nous les invitions à 

manger avec nous. Autour de la table, nous nous placions en alternant l’une d’entre 

elles et l’une d’entre nous».  

Presque sans s’en rendre compte, elles avaient découvert ce que c’est que l’Eglise: 

mystère d’amour, mystère d’unité, mystère marial, mystère de l’immense dignité du 

pauvre, mystère de convivialité et de solidarité. Plus tard le mouvement se rendra 

compte qu’il y a encore d’autres hôtes à inviter: les frères chrétiens et non chrétiens. 

En effet, la table de l’Eglise est également œcuménique, et même les autres religions 

sont invitées à entrer dans le même mystère de l’Amour de Dieu, qui embrasse tous 

ses enfants. Rien d’étonnant non plus que le Focolare se sente à l’aise auprès du 

Siège de Pierre et auprès du pape, et que ce dernier pareillement se sente à l’aise 

chez lui.  

Jean Paul II n’avait-il pas dit qu’il faut faire de l’Eglise ‘une école de communion’? 

Les petits groupes de partage autour de la Parole de Vie ne font-ils pas penser au 

Cénacle de Jérusalem dont parle la première lecture de ce jour? Ensemble, entre 

frères et sœurs, avec Marie autour du Verbe. Mais ces petits cénacles ne veulent 

jamais s’isoler de l’Eglise au sens le plus large de la grande Eglise, ni en particulier 

de la paroisse. Le but n’est-il pas de faire de toute la paroisse une communion 

fraternelle? 

Mais Chiara savait aussi qu’aimer ne va pas sans souffrances. Toutefois rien dans 

ces souffrances qui puisse justifier la tristesse ou le découragement. Elle écrit: «…le 

dicton plein de mélancolie: ‘il n’y a pas de rose sans épines’, ne vaut pas pour nous. 

C’est l’inverse qui est évident: ‘Il n’y a pas d’épine sans rose’.» Elle écrit encore: 

«Quand l’unité avec nos frères se fait difficile, il convient de ne jamais rompre, mais 

de plier, jusqu’à ce que l’amour fasse le miracle d’un seul cœur et d’une seule âme.». 

Le mystère du lien entre amour et souffrance, Pierre nous le rappelle précisément 

aujourd’hui dans la seconde lecture de ce jour: «Mes Bien-aimés, puisque vous 

communiez aux souffrances du Christ, réjouissez-vous …» (1 Pe 4,13). 

Entrer dans cette souffrance de Jésus, pour Chiara, c’est s’unir à Jésus abandonné. 

‘Gesu abbandonato’, est presque devenu une expression qu’il n’est même pas 

besoin de traduire en d’autres langues. Presque comme: Kyrie eleison, Credo, 

Gloria. L’expression est passée dans la langue universelle. Mais elle est aussi en 

quelque sorte une nouvelle compréhension du mystère de Dieu: Dieu descend 

jusque dans l’abandon de Jésus sur la croix. Il vient là où Il est absent. Et nous 

avons le privilège de nous joindre à lui jusque dans cet abandon, ce vide, cette 

obscurité où Dieu semble absent, pour l’y trouver. Car Il est présent au cœur de cette 

absence. Chiara écrit: «Je voudrais témoigner devant le monde entier que Jésus 

abandonné a rempli tous les vides, éclairé toutes les ténèbres, accompagné toute 

solitude, consumé toute douleur et effacé tout péché».  
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C’est surtout au cours des dernières années de sa vie, que Chiara a fait 

personnellement l’expérience du Gesu abbandonato. Jusqu’en septembre 2004 

voyages, allocutions, soucis de tout ordre concernant le mouvement, remplissaient 

son agenda du matin jusqu’au soir. Mais dans la seconde moitié de septembre tout a 

changé. Il a fallu s’arrêter: «Non,» disait-elle « je ne me sens pas bien ». Elle a vécu 

tout cela comme la volonté du Seigneur. C’est alors qu’elle a vécu ce que beaucoup 

ressentent en pareille circonstance – tous les humains, je le crois – elle a connu 

l’épreuve. Dieu seul le sait, et il serait indécent de vouloir en parler, de cette nuit. 

Cela frise toujours la sensation lorsqu’on parle de cette nuit spirituelle. Il suffit de 

savoir ceci: c’est la nuit de Jésus. Il faut la respecter dans son mystère, surtout ne 

pas en faire un topo pour le Journal TV du soir. Voici tout de même une parole de 

Chiara elle-même: « Dieu, je ne le sentais plus, il n’agissait plus, je ne le sentais 

plus». A partir de ses écrits, il est indéniable qu’elle a souffert de cette solitude, et 

s’est posé les questions qui venaient déjà aux lèvres du Christ à Gethsémani et sur 

la croix: «Pourquoi est-ce que je vis? Ai-je vécu? Qu’est-ce que j’ai pu faire en cette 

vie? Pourquoi ai-je vécu si l’Idéal n’existe plus?». C’est l’épreuve de tout ceux et 

celles qui ont consacré toute leur vie au Christ. Ils partagent son mystère. Et il serait 

inconvenant d’en faire une pièce de théâtre, un objet de sensation. 

Toute souffrance portée avec le Christ est rédemptrice. C’est à cet aspect 

rédempteur de la souffrance que le pape Benoît XVI a fait allusion dans son 

télégramme lors de la mort de Chiara. Chiara Lubich a beaucoup œuvré – aussi à ce 

qu’elle appelait ‘irriguer la société’.  

Ses engagements pour la paix, le dialogue, le développement, la solidarité et 

l’économie de communion: tout cela démontre combien ses préoccupations étaient 

concrètes et universelles. Mais peut-être cette universalité n’a-t-elle jamais été plus 

féconde, plus efficace que dans les dernières années où elle s’unissait aux 

souffrances du Christ. Du Christ nous savons qu’il a dit: «Lorsque je serai élevé de la 

terre, j’attirerai le monde entier vers moi». C’est dans le silence que le grain de blé 

fait son œuvre. Ou comme le disait Chiara: « Le grain de blé grandit sous le manteau 

de neige. Ainsi notre union à Dieu mûrit-elle, isolée dans l’abandon». Aussi est-ce 

dans cette toute dernière partie de sa vie que, confrontée au plus intime d’elle-même, 

elle a peut-être le plus nourri la communion. Ou comme elle l’écrit elle-même: 

«L’ampleur du feuillage correspond souvent à celle de ses racines». 

Je pense que Chiara doit dire maintenant, là où elle est: «Assez parlé de moi, assez 

d’éloge funèbre! Parlez plutôt de Jésus. Ou plutôt parlez avec Jésus». Permettez-

moi, frères et sœurs, d’appliquer à Chiara, toutes proportions gardées les paroles de 

l’évangile de ce dimanche: «Père, l’heure est venue. Glorifie ta fille, pour que ta fille 

te glorifie… La vie éternelle c’est de te connaître, toi, le seul Dieu, le vrai Dieu et de 

connaître celui que tu as envoyé, Jésus Christ. . Moi je t’ai glorifié sur la terre en 

accomplissant l’œuvre que tu m’as donnée. …J’ai fait connaître ton nom aux 

hommes que tu as pris dans le monde pour me les donner.  
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Je prie pour eux…Désormais je ne suis plus dans le monde. Mais ceux et celles que 

tu m’as donnés, eux ils sont dan le monde, mais moi, je viens vers toi» 

(Jn. 17 passim). 

Qu’est-ce qu’on peut dire de plus et de meilleur de Chiara? «Oui, elle est précieuse 

aux yeux de Dieu, la mort de ses amis.»  

Nous louons Dieu pour notre sœur Chiara et nous le remercions. Mais comme 

l’Eglise ne manque jamais de le faire pour ses enfants, recommandons-la aussi à la 

miséricorde du Seigneur. Que Dieu achève ce qui dans sa vie est resté inachevé, et 

qu’il lui pardonne tout ce qu’il y aurait à pardonner. Et si elle est déjà dans la claire 

vision de Dieu, qu’elle intercède pour nous qui sommes encore en chemin. 

+ Godfried Card. Danneels   

Archevêque de Malines-Bruxelles  
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ANNEXE II 

Extrait du site officiel du Vatican http://www.vatican.va/ 

Curie Romaine, Bureaux-sections, Conseil Pontifical des Laïcs  

SITE 
INTERNET 

http://www.focolare.org ASSOCIATIONS INTERNATIONALES DE 
FIDÈLES 

RÉPERTOIRE 

DÉNOMINATION 
OFFICIELLE 

ŒUVRE DE MARIE 

DÉNOMINATION 
COURANTE 

Mouvement des Focolari 

FONDATION 1943 

HISTOIRE Au début des années 40, Chiara Lubich — jeune 
institutrice à Trente, sa ville natale, qui, poussée par la 
recherche de la vérité s’était inscrite à la faculté de 
Philosophie de l’Université de Venise — dans le climat 
de haine et de violence de la deuxième guerre 
mondiale, alors que tout s’effondrait, découvre Dieu 
comme le seul idéal qui demeure. Avec ses premières 
compagnes, dans les refuges, sous les 
bombardements, elle n’emporte que l’Evangile. "Ces 
mots — écrira-t-elle — semblent s’éclairer d’une 
lumière nouvelle". Dieu est amour. Dans le 
commandement de l’amour réciproque,  elles voient le 
cœur de l’Evangile; dans le testament de Jésus "que 
tous soient un", le plan divin d’unité universelle et le 
but de leur vie; en Jésus Crucifié qui arrive à crier 
l’abandon du Père, le secret pour réaliser partout 
l’unité. De leur expérience de l’Evangile vécu au 
quotidien naît une spiritualité nettement 
communautaire qui donne origine au Mouvement des 
Focolari. En 1948, Chiara rencontre Igino Giordani, 
député, écrivain, journaliste, pionnier de 
l’œcuménisme. Reconnu comme co-fondateur pour la 
contribution qu’il a apporté à l’incarnation dans le 
social de la spiritualité de l’unité, il sera la premier 
focolarino marié. Don Pasquale Foresi, le premier 
focolarino prêtre et également reconnu co-fondateur, a 
donné un apport déterminant notamment à la 
naissance des études théologiques du Mouvement, au 
lancement de la maison d’édition Città Nuova et à la 
réalisation de la "Cittadella" de Loppiano. Le 29 juin 
1990, le Conseil Pontifical pour les Laïcs décrète la 
reconnaissance de l’Opera di Maria (Movimento dei 
Focolari) comme  association internationale de fidèles 

http://www.focolare.org/
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de droit pontifical. 

IDENTITÉ L’Œuvre de Marie porte ce nom en raison de son lien 
particulier avec la Sainte Vierge, Mère du Christ et de 
tout homme, dont elle souhaite être, autant que 
possible, un reflet sur la terre. La physionomie mariale 
de l’œuvre trouve son expression institutionnelle dans 
sa présidence, laïque et féminine. La diversité des 
personnes qui la composent, sa diffusion dans le 
monde, ses finalités et les œuvres qu’elle réalise 
reflètent d’une certaine façon l’universalité de l’Église. 
Son objectif spécifique est la poursuite de l’idéal de 
l’unité qui imprègne son esprit, ses fins, sa structure et 
son gouvernement. C’est pourquoi elle s’efforce 
d’œuvrer pour une unité toujours plus profonde entre 
les fidèles de l’Église catholique; d’établir avec les 
autres frères chrétiens des rapports de communion et 
de témoignage commun en vue du rétablissement de 
la pleine unité; de poursuivre, à travers le dialogue et 
des activités d’intérêt commun avec des personnes 
d’autres religions, l’union en Dieu de tous les croyants, 
comme voie pour leur faire connaître le Christ; de 
dialoguer avec les personnes de bonne volonté et de 
travailler ensemble à des objectifs communs, afin 
d’établir la fraternité universelle sur toute la terre et 
d’ouvrir leur cœur au Christ. 

STRUCTURE Les organes de gouvernement de l’Œuvre sont 
l’Assemblée générale et le Centre de l’Œuvre, 
constitué de la Présidente, du Vice-Président et 
Vicaire, des Conseillères et des Conseillers généraux. 
Le Mouvement est réparti en zones, avec leurs 
propres organes directeurs qui dépendent du Centre 
de l’Œuvre. Les structures essentielles de l’Œuvre 
sont la Section des focolarini et la Section des 
focolarines dont font respectivement partie les 
focolarini à vie commune et les focolarini mariés, les 
Focolarines à vie commune et les focolarines mariées. 
Font également partie intégrante de l’Œuvre les 
branches des prêtres et des diacres diocésains, des 
volontaires hommes et femmes, des gen (jeunes, 
adolescents, enfants), des gen’s (jeunes 
séminaristes), des religieux et des religieuses, des 
évêques amis de l’Œuvre de Marie, de même que les 
mouvements à large rayon d’action qui œuvrent dans 
différents domaines ecclésiaux et civils: Familles 
nouvelles, Humanité nouvelle, Jeunes pour un monde 
uni, Juniors pour l’unité, Mouvement paroissial. 

DIFFUSION L’Œuvre de Marie compte 140.440 membres et est 
présente dans plus de 180 pays. Les pays où sont 
présents des Centres de vie communautaire 
("focolares") sont 89 ainsi répartis: Afrique (17), 
Amérique du Nord (8), Amérique du Sud (10), Asie 
(14), Europe (31), Moyen-Orient (6), Océanie (3). 
Dans un contexte plus vaste le mouvement touche 
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environ quatre million et demi de personnes, dont 
47.000 associés d’autres Églises, 30.000 
collaborateurs et sympathisants d’autres religions, 
70.000 collaborateurs et sympathisants de convictions 
non religieuses. 

ŒUVRES L’Œuvre de Marie a donné vie à un grand nombre de 
Centres Mariapolis, lieu de formation spirituelle et 
sociale, et de rencontres œcuméniques et 
interreligieuses; à des "Citadelles" (petites cités), lieu 
de vie en commun de personnes du Mouvement, avec 
des écoles de formation, des activités artisanales et 
des entreprises; à des organismes non 
gouvernementaux de coopération internationale, 
comme l’AMU et New Humanity; à des maisons 
d’édition; à des centres audiovisuels; à des ensembles 
musicaux internationaux; à des centres de production 
artistique; au projet "Economie de Communion" mis en 
œuvre dans la gestion de 761 entreprises; à 
l’Université Populaire Mariale pour l’instruction 
religieuse; à un collège résidentiel d’instruction 
moyenne et supérieure au Cameroun; à des écoles 
sociales de formation au dialogue œcuménique et 
interreligieux; à des cours pour médiateurs familiaux; 
à des écoles professionnelles. 

PUBLICATIONS Città Nuova, paraît tous les quinze jours (25 langues, 
37 éditions); Nuova Umanità, revue bimestrielle de 
culture, publiée en 6 langues; Gen’s, revue 
bimestrielle pour prêtres et séminaristes, en 6 
langues; Unità e Carismi, revue bimestrielle pour 
religieux, en 6 langues; Gen2, mensuel pour les 
jeunes, en 6 langues; Gen3, bimestriel pour les 
adolescents, en 8 langues; Gen4, bimestriel pour les 
enfants, en 7 langues; Mondo Unito, revue 
trimestrielle pour les jeunes, en 3 langues; Parola di 
Vita (phrase de l’Ecriture commentée), imprimée tous 
les mois en 80 langues et 16 idiomes; Economia di 
Comunione, revue semestrielle en 6 langues. 

 

ADRESSE Movimento dei Focolari 
Centro Internazionale 
Via di Frascati, 306 — 00040 Rocca di Papa RM (Italie) 
Tél. [+39]06.947989 — Fax 06.94749320 
E-mail: sif@focolare.org 

LOGO 

 

 

mailto:sif@focolare.org
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ANNEXE III 
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Traduction: 

Rome, le 23/11/1950  

 

Chaque âme des Focolari doit être une expression de moi et rien d’autre. 

Ma Parole contient toutes celles des Focolarines et des Focolarini. Je les 

synthétise tous. Lorsque j’apparais ainsi ils doivent donc se laisser générer par 

moi, communier avec moi. Moi aussi, comme Jésus, je dois leur dire : « Celui qui 

mange ma chair … » Pour vivre la Vie que Dieu leur a donnée, ils doivent se 

nourrir du Dieu qui vit dans mon âme. Leur attitude devant moi doit être un rien 

d’amour qui appelle mon amour.  

 

Alors, je m’ouvre et, en parlant, je leur communique ce que je suis moi-

même. Elles ne sont rien et n’ont donc pas de problèmes ; elles ont déjà perdu leur 

âme parce que elles sont Idéal vivant, G.A. vivant, c’est-à-dire l’« Autre » pas elles-

mêmes. Alors je peux tout communiquer et je tire de mon for intérieur, et donc du 

Dieu en moi, tout ce que je peux. Et la vérité se révèle.  

 

J’exige des miens qu’ils soient parfaits come le Père, qu’ils soient amour en 

acte et rien d’autre.  

 

S’ils sont différents, je les abandonne en leur retirant aussi ce qu’ils croient 

avoir. Comme Jésus.  

 

L’Unité est donc l’Unité et une seule âme doit vivre : la mienne c’est-à-dire 

celle de Jésus parmi nous, qui est en moi.  

 

Les Focolarines qui agissent toujours ainsi sont parfaites. Elles sont Jésus 

parmi nous avec moi. Parce qu’elles n’ont rien gardé (et ont perdu leur âme et 

avec elle les inspirations partielles), elles ont tout.  

 

Ainsi nous sommes un et cet Un vit en tous.  

Qui ne fait pas cela et veut garder quelque chose pour soi n’est rien.  

+++ 

(Les trois croix sont la signature que Chiara Lubich utilisait à l’époque) 
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ANNEXE III a 
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ANNEXE IV 

Petit travail : second semestre 2009-2010 à l’I.E.T. 

Bruxelles, le 06 mai 2010 

Lecture de textes philosophiques (E. Przywara) 

C’est sous l’égide de la division aristotélicienne des sciences et des objets de 

science que Erick Przywara (philosophe et théologien catholique allemand de la 

Compagnie de Jésus né le 12 octobre 1889 à Katowice et mort le 28 septembre 

1973 à Hagen) conçoit le « méta-noétique » et le « méta-ontique ». De façon 

classique, le champ noétique est délimité par les trois dimensions de l’activité 

spirituelle : agir comme esprit c’est assumer en face des « étants » une position 

théorique (le VRAI), éthique (le BON) esthétique (le BEAU). Quant au champ 

ontique, il déploie les trois dimensions de l’acte d’être, un être-vrai, un être-bon, un 

être-beau.  

La philosophie de Przywara tend à déployer l’idée régulatrice de la métaphysique. 

Les figures concrètes de cette métaphysique, quoique limitée dans leurs possibilités 

par la finitude, et s’expriment de façon très inchoative, tendent néanmoins à exprimer 

quelque chose de cet horizon ontico-noétique. Pour décrire ce déploiement,  

Przywara fait usage de métaphore musicales : il effectue selon une « oscillation » 

constante entre l’une et l’autre forme philosophique, une sorte de « fugue » où le 

thème est dicté tantôt par l’ambition purement méta-ontique (l’objet), tantôt par 

l’ambition purement méta-noétique (l’acte de la pensée). 

La relation entre l’ontique et le noétique demeure pour ainsi dire l’environnement 

inéluctable de la philosophie de Przywara. 

La solution ne pouvait être trouvée, que dans une « oscillation », un « rythme », de 

l’un à l’autre, qui saurait ainsi constitutive du rapport où se tiens l’infini et le fini. 

Ce balancement prend d’abord chez Przywara le terme de « polarité dynamique », 

puis d’« unité de tensions » « en constante transformation ». 

L’analogie comme « rythme » de « l’un à l’autre » apparait dans toute son ampleur 

comme point de départ le plus radical de la pensée et de la métaphysique. 

Przywara caractérise ainsi l’analogie intra-créaturelle à l’œuvre chez Aristote, comme 

« milieu immanent dynamique » de réalité « entre possibilité dynamique et finalité 

interne », c'est-à-dire un rythme de « poussée en avant » (ana). 

http://fr.wikipedia.org/wiki/12_octobre
http://fr.wikipedia.org/wiki/1889
http://fr.wikipedia.org/wiki/Katowice
http://fr.wikipedia.org/wiki/28_septembre
http://fr.wikipedia.org/wiki/1973
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Comme affirme Erich Naab, Przywara inscrit cette dualité ontique-noétique dans un 

horizon eschatologique : l’assomption des contraires (l’ordre créaturel) dans 

l’identique (l’ordre divin).  

Mais en attendant cette éventualité possible, la philosophie doit tenir dans la polarité 

et « Analogia Entis » vise à montrer que l’analogique doit être la structure 

fondamentale de la pensée créaturelle soit : « le principe formel de la relation des 

étants entre eux (analogie horizontale) et de la relation des créatures au Créateur 

(analogie verticale) ». Non pas un système, mais une dynamique dans laquelle se 

nouent à la fois le rythme et l’harmonie de la polarité. 

Dans PRZYWARA  

« Le crée ne sera jamais le divin », et encore, 

UNITÉ oui, mais, dans la diversité. 

Donc, l’un et l’autre – très important, puisque dans l’analogie de l’être il n’y a pas de 

fusion, mais altérité ! 

Et « Dieu est toujours plus grand »! 

Nous devons toujours pouvoir le louer et l’adorer.  

Il est Dieu, nous sommes ses créatures. 

 

Exemples :  

Je prendrais l’exemple de Mathieu 18,20 : Jésus dit : « Là où deux ou trois sont 

réunis en mon nom, je suis  au milieu d’eux ». 

Là où deux ou trois son réunis (unité) en mon nom – c.à.d. dans mon Amour, Agapè 

en acte, Amour/agapè réciproque qui conduit à l’unité (sont unis). 

L’un et l’autre (créatures) en relation, pas fusion mais altérité. 

Le fruit, puisque de fruit, de fécondité on peut parler à juste titre, de ce va et viens de 

Caritas, aller/retour « de dans » vers « de hors » et vice-versa (analogie horizontale) 

est le Christ au « milieu d’eux ». Présence du Christ qui est paix, joie, lumière, source 

de force et de consolation, etc.… 

Voila l’analogie qui est au cœur de la Révélation, vue de cet angle.  

Le Christ qui est l’Analogie Entis en concret.  

Dans une phrase conclusive de son « Analogia Entis » Przywara dira : 

« …le dynamisme originaire de balancement  

dans lequel sont pris tant l’intra-créaturel  
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que l’entre-Dieu-et-créature  

a     son expression hyper-transcendantale dans les « relations » intra-divines que 

sont le Père, le Fils et l’Esprit. » 

Le Concile du Latran IV, en se référant à Gv. 17,22 pour expliquer l’analogie entre 

l’unité-trinité des divines personnes et celle des chrétiens dans l’Eglise avait spécifié : 

« Ce terme « UN » viens utilisé pour les fidèles, pour dire l’union de la charité dans la 

grâce (unio caritatis in gratia) ; il vient utilisé pour les divines personne, par contre, 

pour dire l’unité de l’identique nature (identitatis unitas in natura).  

Ceci dit, Concile Vatican II reparle de la Trinité comme modèle de l’unité de l’Eglise 

en ces termes :  

« Le modèle suprême et principe de ce mystère (l’unité de l’Eglise) est l’unité de la 

trinité des personnes : d’un seul Dieu Père et Fils dans l’Esprit Saint » 

Ainsi P. Arrupe, comme d’ailleurs d’autres responsables d’ordres religieux bien 

connus, a parlé longuement de la vie trinitaire comme fondement et modèle aussi de 

la vie religieuse. 

« Ce que dans la Trinité est une mystérieuse « périchorèse » - il dit – entre nous les 

hommes doit être reproduite analogiquement en une donation totale, en une mutuelle 

acceptation totale, en un partage totale ».  

c.à.d. reproduite avec : l’ « aimez vous les uns les autres comme je vous ai aimé » 

amour évidemment pas seulement éros, ni seulement Philia, mais Agapè en acte 

c.à.d. la Caritas vécue avec ses qualités que nous retrouvons dans l’hymne à la 

charité de S. Paul. 

« Le mouvement de charité ou le fleuve de charité, parti de l’éternité de Dieu, 

s’achève dans la charité fraternelle des chrétiens qui s’identifient ainsi à l’unité divine. 

L’exercice de la charité fraternelle est donc l’épanouissement du mouvement divin de 

charité… car la charité, c’est Dieu (Deus Caritas est) présent et réalisant sa 

présence. (L. Cerfaux). 

Nous somme déjà avertis que parfois et même souvent dans la vie des ordres 

religieux même si expérimentés ou dans l’Eglise tout court ou dans différentes 

communautés dites nouvelles ou mouvement ecclésiaux il y a (selon l’auteur de 

« confession d’un cardinal » Olivier Le Gendre) et à mon avis à juste titre, des 

dérives sectaires. 

Je voudrais vous en touché un mot tiré de mon expérience personnelle et pas des 

moins souffertes de plus de 40 ans vécus au sein de l’Œuvre de Marie, mieux 

connue comme Mouvement des Focolari.  

Expérience clôturée pour moi depuis 2 ans. 
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Je tiens à vous dire que les Focolari étaient en première file, avec Chiara Lubich – le 

Chemin  Néocatéchuménal de Kiko Argueillo – Comunione e Liberazione de Don 

Giussani – et l’Arche (qui est très différent des trois autres) de Jean Vanier à la 

Pentecôte 1998 et 2003 devant Jean Paul II. 

Seulement un exemple que pour moi est éclairant.  

Je le prends de la thèse de théologie auprès de l’Ateneo Lateranense jugée “digne 

de publication” de Judith M. Povilus (focolarine interne et professeur de l’Ecole Abba 

et de l’Institut Sophia actuel). 

Le titre : « Gesù in mezzo » nel pensiero di Chiara Lubich (1920-2008). 

« Jésus au milieu » dans la pensée de Chiara Lubich. Pour reprendre mon exemple 

chez Przywara et voir la différence essentielle. 

Cette idée est développée dans tout le livre en relation à l’historique du Mouvement 

en question. 

A la page 67 un exemple fort typique de l’aspect fondateur de la spiritualité de l’unité 

de Chiara Lubich: 

« VIE D’UNITÉ ET VIE TRINITAIRE 

Il n’y a pas d’Unité si non là où il n’existe plus de personnalité. 

Nous ne devons pas faire un mélange (synonyme de fusion)  

 

 (ROUGE + JEAUNE = AURANGE – une fois mélangés ne peux plus les retrouver) 

mais une combinaison, une synthèse   

 

(Exemple : l'hydrogène (H2) et de l'oxygène (O2) qui donnent de l'eau (H2O), dans 

laquelle l'hydrogène reste hydrogène et l'oxygène reste oxygène, et à partir de 

laquelle on peut retrouver les composants par électrolyse, en faisant passer un 

courant électrique) 

et cela sera seulement quand chacune d’entre nous se perdra  

dans l’Unité à la Chaleur de la Flamme de l’Amour Divin. 

(Ici nous nous retrouvons dans son exemple classique des morceaux de bois croisés 

qui se consomme en brulant : mais une fois brulés on ne pourra plus les retrouver si 

non en cendres : ce n’est certainement pas de la synthèse) 

Que reste de deux ou plus âmes qui se combinent ?  

Jésus – l’Un. » 

« … » 
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« Qui est fusionné   (contradiction)   dans l’Unité perds tout, mais chaque perte est un 

gain   (c’est Chiara Lubich même qui a construit cette phrase). 

« L’unité exige des âmes prêtes à perdre leurs propres personnalité. 

Parce que l’Unité est Dieu et Dieu est Un et Trois.  

Les 3 vivent en s’unifiant par leur même nature :   

Amour et en s’unifiant (= en s’anéantissant) se retrouvent :  

3 ―› 1 ―› 3 = Les 3 se font un par amour et dans l’Unique Amour ils se retrouvent ». 

Le principe de contradiction n’est pas respecté puisque il ne peut pas avoir de 

synthèse quand on perd sa propre personnalité (l’être ne peut pas ne pas être). 

Ceci est malgré tout le modèle du rapport parfait avec l’autorité dans ce mouvement, 

donc « perdre sa propre personnalité ». 

Inutile d’expliquer ce que cela peux comporter vivre alors en obéissance vu comme 

application de l’unité ainsi interprétée. 

Deux risques parmi d’autres : 

1. la déification de l’homme (on exige la vénération à l’égard des fondateurs, de 

leurs paroles, voire du moindre détail de leur vie… et ce n’est que des hommes ; 

2. L’homme en tant qu’autorité pourrais croire qu’il détient la volonté de Dieu et, 

qui doit obéir, croit que cette autorité est le « canal transparent » de la volonté 

divine... 

La fondatrice, avec l’appui du centre de l’œuvre, à un certain moment a même 

demandé à l’Eglise que les consacrés vierges ou mariés soit ils/elles puissent ajouter 

un quatrième vœu (ou promesse pour les mariés) à ceux de pauvreté-chasteté-

obéissance, celui de l’unité – comme interprétée dans ses écrits. 

L’Eglise, dans sa Sagesse, lui a refusé. 

Pour revenir à notre thème : nous devons donc toujours discerner attentivement à 

chaque fois si on ne s’approprie pas d’une réalité divine qui EST, et DOIT LE 

RESTER, TOUJOURS plus GRANDE. 

Pour vous signaler la différence fondamentale que marque Przywara je reprends 

quelques lignes explicatives sur la fécondité de l’homme et de la femme – comme 

analogie de la fécondité divine - qui sont bien loin de nous demander de perdre notre 

propre personnalité pour nous rapporter aux autres dans la vie d’Eglise du XXI 

siècle. 
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Thème d’introduction de la deuxième année à l’I.E.T. de Monsieur Emmanuel Tourpe 

(philosophe et directeur académique de l’Institut Sophia-BXL)78 : 

 « …Que vous alliez, que vous portiez du fruit et que votre fruit demeure.  

Jalons pour une théologie de la fécondité. 

… C’est bien sûr encore sous cette clarté singulière de la fécondité qu’il faut relire 

l’image du grain de blé qui tombe en terre et meurt. L’important dans ce passage 

n’est pas seulement le fait que le grain disparaisse pour renaître : c’est qu’il donne 

vie à une multitude d’autres grains.  

Ce n’est pas, comme Hegel s’y est attaché, la seule transformation du grain de blé 

qu’il faut méditer, mais il faut bien voir cette parabole de la Résurrection sous l’angle 

d’un enseignement sur la fécondité et la fertilité de la vie du Christ. Ce n’est donc pas 

l’aspect « dialectique » du mouvement disparition-renaissance qui doit être pris en 

compte exclusivement, mais bien le contexte intégral qui est celui d’une génération 

de la vie, d’une poussée franche dans le sens de la fertilité. Il ne s’agit pas d’une 

Aufhebung (Hegel), d’une sursomption (s'achève, s'abolit, s'accomplit, se réalise, 

s'élève, se sublime, se transforme, se développe, se métamorphose, se renouvelle, 

surmonte, devient, dépasse, surpasse, passe à... mais on ne peut gommer la part du 

négatif bien présente même si c'est une négation partielle, ce que ne rend pas le 

terme "sursomption") : s'achève ou se retourne en, etc., mais bien plutôt d’une 

multiplication et d’une fruition de soi dans l’autre que soi. C’est ce que Hegel ne voit 

pas dans son analyse de la fleur qui ouvre la Phénoménologie de l’Esprit, où la 

nouveauté n’atteint pas à  l’émergence d’autres formes de vie.  

On ne manquera pas de relire à cette lumière la profonde et révolutionnaire 

dialectique de l'homme et de la femme selon le P. Gaston Fessard dans le tome 1 de 

L’actualité historique79: d'une manière assez semblable à Franz von Baader un siècle 

auparavant, le grand jésuite français a pressenti combien manquait, chez Hegel, une 

dialectique de l'amour concret par lequel, d'une union sponsale, le masculin et le 

féminin se transcendent réciproquement et se retrouvent au-delà d'eux-mêmes dans 

le fruit de leur union. Il y a là une « collaboration » où prend corps l’unité des 

partenaires.  

Ainsi, dans la fécondité, la désappropriation et la perte de soi ne mènent pas à la 

ruine et à l’anéantissement du sujet mais au dépôt de soi dans l’autre que soi sous le 

régime du même : c’est cela la fécondité, une mort de soi qui est vie d’autrui et dans 

laquelle le don total ne signifie pas la perte sans reste mais un accroissement d’être.   

                                            
78

  http://www.iet.be/site2/emmanuel-tourpe  

79
  G. Fessard, De l’actualité historique, tome 1, DDB, Paris, 1960, pp. 163ss.  

http://www.iet.be/site2/emmanuel-tourpe
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La vie en tant que fécondité, et donc amour, constitue de ce fait comme le point 

d’équilibre, ou de rassemblement, de la donation et du consentement, de l’extase et 

de l’enstase ou, pour tout dire, de l’être comme substance et de l’être comme 

relation.  

A vrai dire, c’est avec l’approfondissement de la pneumatologie que la théologie a le 

plus pris conscience de cette logique profonde de la fécondité divine cachée au cœur 

de la Révélation. Ce n’est rien là d’anormal : l’Esprit Saint, à la fois lien et fruit 

réciproque du Père et du Fils, est celui qui fait découvrir les profondeurs de la 

fécondité divine. C’est ainsi que Urs von Balthasar, quand il cherchera dans sa 

Théologique à qualifier l’Esprit, sera amené à le penser toujours plus comme 

fécondité, et révélateur de la fécondité de Dieu.  

On pourrait citer aussi bien les travaux du théologien allemand Herbert Mühlen dans 

ce contexte, ou même remonter à Scheeben. Pour ces théologiens, la vie divine est 

toute entière fertilité, de sorte que la vie selon l’Esprit est elle-même toute entière 

promotion et perpétuation de cette générosité. La vie de Dieu est donation de vie.   

La voie du Christ, de ce fait, peut être intégralement relue comme un chemin de 

fécondité, sur lequel l’accomplissement de la volonté du Père consiste à porter du 

fruit, et du fruit en abondance. L’assimilation à Dieu n’est qu’à raison de cette 

assimilation à la vie de Dieu qui génère, féconde, fertilise et se répand. L’union à 

Dieu est union à la vie du Dieu qui se donne. L’Essence de Dieu est immuable en sa 

générosité, immuable en sa dynamique de vie répandue et donnée, immuable en sa 

fécondité. « Dieu, son existence et  sa nature », pour reprendre le titre glacial d’un 

ouvrage de Garrigou-Lagrange, ne sont pensables qu’à partir de cette brûlante 

actualité de part en part générative de l’être pur.  

C’est ce qu’avaient plus ou moins saisi les différents auteurs, principalement slaves, 

qui ont développé une curieuse théologie de la Sophia divine dont l’ancienne 

basilique de Constantinople reste le témoin frappant. En insistant, de manière 

quelquefois incommodante, sur l’idée que l’élan de la vie divine a besoin d’un 

réceptacle, du sein vierge et pur de la sagesse-mère pour se répandre comme en un 

miroir, ces penseurs cherchaient à éclairer le mystère de fécondité au fond de la vie 

divine. Loin d’apparaître comme une tendance sans but, agie par la puissance dénue 

de dessein, celle-ci s’organise de l’intérieur même comme un don donné et reçu, un 

don fertile à la fois viril et féminin qui s’abaisse et élève. Cette tradition 

sophiologique, à laquelle le P. Bouyer a rendu ses lettres de noblesse, ne visait en 

réalité qu’à manifester combien et à quel point, ce que vivent les époux au sein de la 

relation nuptiale, est un analogue premier de la fécondité de Dieu et la véritable 

image de sa vie.  

La relation amoureusement féconde de l’homme et de la femme serait l’image la plus 

haute de Dieu dans l’être. La différence y serait préservée à la fois sur le plan du 
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double et réciproque mouvement de don et de consentement d’une part, et d’autre 

part sur le plan du fruit qui naît de cette réciprocité.  

Comme le soulignent en particulier aujourd’hui le Cardinal Marc Ouellet, le Cardinal 

Angelo Scola et le Père Alain Mattheuws, qui se sont avancés très loin sur ce chemin 

de compréhension de la vie divine comme fécondité, une telle idée que la sexualité 

dans son aspect d’amour fertile est métaphysiquement exemplaire de l’être divin 

nous place au seuil d’une véritable révolution à la fois théologique et philosophique. 

Si l’union sponsale et la fruition, la fécondité et la fertilité, sont constitutifs au premier 

rang de l’analogie de l’être, cela veut dire que tous les efforts récents pour parler 

d’une analogie de la charité ou de l’amour restent au seuil de ce dont il est vraiment 

question. Ce n’est pas l’analogie de l’amour au sens vague et large qui configure la 

relation entre Dieu et le monde, mais bien l’analogie de l’amour comme fécondité. Et 

cela change tout, en particulier pour le sens de la liberté chrétienne. Dans une 

logique de la fécondité, la liberté est un consentement à elle-même, et à l’acte 

fécond qui l’institue elle-même pour porter du fruit. … ». 

(Fin de citation) 

Un autre éclairage pourrait être élargi sur la pensée d’Edith Stein et on arriverait là à 

un consensus entre Przywara et E. Stein.  

Pour le dire en très bref c’est que le sujet n’est pas le fondement de l’être, même si la 

philosophie doit nécessairement être une philosophie du sujet. 

Donc pas question de perdre sa propre personnalité. Être chrétiens est avant tout – a 

mon avis – essayer d’être Sujet, être Amour en acte, en relation avec les autres et 

envers Dieu qui est toujours plus grand de nous toutes, ses créatures. 

Patti Renata  

(Étudiante à l’I.E.T.) 
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 « Faire confiance à la vie » - Hans Küng – éd. Seuil  

 « Une vie pour se mettre au monde » - Marie de Hennezel, Bertrand Vergely – éd. 
Carnets nord 
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Livres que j’ai voulu étudier : 

 « Histoire de la folie à l’âge classique » - Michel Foucault – éd. Gallimard 
 « Journal d’une bipolaire – postface du Dr. Christian Gay » - Émile Guitton, Patrice 

Guitton, Sébastien Samson – éd. La boîte à bulles, Contre cœur  
 « Trois essais sur la théorie sexuelle » - S. Freud – traduit de l’allemand par Philippe 

Koeppel– éd. Folio 
 « Dora – fragment d’une analyse d’hystérie » - S. Freud – traduit de l’allemand par 

Cédric Cohen Skalli, traduction inédite – éd. Petite bibliothèque Payot 
 « L’intelligence émotionnelle – accepter ses émotions pour développer une 

intelligence nouvelle » - Daniel Goleman – éd. Bienêtre - J’ai Lu 
 « Éthique sexuelle et familiale – Amour-continence-chasteté-auto-érotisme-pulsions-

célibat-mariage-avortement-embryons-… » - Olivier Bonnewijn (prêtre) – éd. de 
l’Emmanuel 

 « Homme et femme Dieu les fit » - Jean Vanier – éd. Presses de la Renaissance 
 « Le sexe expliqué à ma fille » - Jean-Didier Vincent – éd. Seuil 
 « Comment devient-on amoureux ? » - Lucy Vincent – éd. Odile Jacob 
 « Le sexe et le goupillon – regard croisés d’un prêtre et d’un sexologue » - Charles 

Delhez – Armand Lequeux – éd. Fidélité 

 « La manipulation ordinaire – reconnaître les relations toxiques pour s’en protéger » - 
Marie Andersen – Ixelles éditions 

 « Échapper aux manipulateurs » - Christel Petitcollin – éd. Guy Trédaniel 
 « Discours de la servitude volontaire » - La Boétie – éd. mille et une nuits 
 « Le mensonge » - Saint Augustin – éd. L’Herne (traduit du latin par Gustave Combès) 
 

Livres de témoignages éclairants : 

 « L’Armada du pape » - Gordon Urquhart – éd. Golias  

 « Dans l’enfer de l’Opus Dei » - Véronique Duborgel – éd. Albin Michel 

  « La face caché de l’Opus Dei – Documents secrets: les vérités qui dérangent » - 
Bruno Devos - éd. Presses De La Renaissance  

 « L’Opus Dei – Enquête sur une Église au cœur de l’Église » - Bénédicte et Patrice des 
Mazery – éd. J’ai lu 

 
En d’autres langues : 

 « In fuga dall’Opus Dei – In un mondo di violenze e ricatti psicologici il coraggio di una 
donna per ritrovare la dignità » - Véronique Duborgel - éd. Piemme 

  « Bevrijd – over identiteitsverlies en de lange weg naar heelwording » - Monique 
Goudsmit 

 
Romans et autres : 

 « Va où ton cœur te porte – Écoute ton cœur et fais confiance au destin » - Susanna 
Tamaro – éd. Pocket 

 « Ecoute ma voix » - Susanna Tamaro – éd. Pocket 
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 « La confession de Castel Gandolfo » - Pietro De Paoli – éd. Plon 
 « Dans la peau d'un évêque » - Pietro De Paoli – éd. Plon 
 « L’homme qui voulait être heureux – ce que l’on croit peut devenir réalité » - L. 

Gounelle – éd. Pocket 
 « L’homme qui plantait des arbres » - Jean Giono – éd. Gallimard 

 

Livres en italien: 

 « Scoprire l’enneagramma – alla ricerca dei nove volti dell’anima » - Richard Rohr – 
Andrea Ebert – edizioni Paoline 

 « Vaticano S.p.A. – da un archivio segreto la verità sugli scandali finanziari e politici 
della Chiesa » - Gianluigi Nuzzi – ed. Chiarelettere  

 « La lobby di Dio – fede, affari e politica, la prima inchiesta su Comunione e 
Liberazione e la Compagnia delle Opere – Ferruccio Pinotti – ed. Chiarelettere 

 « La scoperta del mondo » - Luciana Castellina – ed. Nottetempo (cronache)  
 

DVD : 

1. « La vie des autres » Titre original : Das Leben der Anderen - Réalisation : Florian 
Maria Georg Christian Comte Henckel von Donnersmarck 

2. « Il piccolo Lord » (Le petit lord) de Jack Gold avec Ricky Schroder et Alec 
Guinness 

3. « Le nom de la rose » film de Jean-Jacques Annaud avec Sean Connery et F. 
Murray Abraham 

4. « Nell » avec Jodie Foster et Liam Neeson 
5. « Premier de cordée » réalisation d’Edouard Niermans et Pierre-Antoine Hiroz – 

d’après les romans de Roger Frison-Roche. (France 2 éditions) 
6. « Les mots retrouvés – quand les liens d’une famille ne tiennent qu’à un mot »  

avec Richard Gere et Juliette Binoche 
7. « Le tigre et la neige » - avec Roberto Benigni, Nocoletta Braschi, Jean Reno, Tom 

Waits - régie de Roberto Benigni. 
8. « Un Amour à New-York. – seul le véritable Amour triomphe toujours » avec John 

Cusack, Kate Beckinsale, Eugene Levy, Molly Shannon, Jeremy Piven. 
9. « Sommersby – elle croyait tout connaître de lui, sauf la vérité » Richard Gere, 

Jodie Foster 
10. « Mr. Jones » avec Richard Gere et Lena Olin (15 ans) 
11. « Da Vinci Code » - d’après le best-seller de Dan Brown (16 ans) 
12. « Anges & Démons » - version longue - d’après le best-seller de Dan Brown (16 

ans) 
13. « Des hommes et des dieux » réalisé par Xavier Beauvois - avec Lambert Wilson, 

Michael Lonsdale, Olivier Rabourdin, Lambert Wilson, Philippe Laudenbach, 
Jacques Herlin, Loïc Pichon, Xavier Maly, Jean-Marie Frin  

14. « Les chemins de la liberté – leur évasion n’était que le commencement » inspiré 
d’une histoire vraie – de Stephen Farber 

15. « The artist » réalisateur: Michel Hazanavicius 
16. « Intouchables » inspiré d’une histoire vraie - réalisateurs: Olivier Nakache, Eric 

Toledano. 
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17. «Hiver 54, l'abbé Pierre » - Réalisation de Denis Amar 
18. « Preferisco il paradiso » - RAI 1 – la vita di S. Filippo Neri, il santo della gioia. 

 

DVD pour comprendre un peu plus l’Italie de l’époque: 

1. « Il compagno don Camillo » - cinema forever dédié à Carlo Bernasconi – the 
mediaset collection MEDUSA – reporters associati S.r.l. via Messina n. 15 – 00198 
Roma. Tél. 0039/6-44251 

2. « Edda Ciano Mussolini » réalisé par da Matilde et Luca Bernabei, avec Massimo 
Ghini et Alessandra Martines – régie de Giorgio Capitani. (coffret de 3 DVD) 

3. « La vita è bella » - avec Roberto Benigni et Nocoletta Braschi – régie de Roberto 
Benigni. 

4. « VATICAN II, des images, des témoins » avec Le Card. Etchegararay, Mgr Gilson 
et le Père Cancouët racontent le Concile Vatican II (voir et dire – CFRT comité 
français de radio-télévision) 

 

Livres à lire ou relire au programme dans aucun ordre particulier : 

o  « L'Église quand même : À l'écoute du Peuple de Dieu » - Conseil interdiocésain des 
laïcs – préface d’Olivier Le Gendre – éd. Fidélité  

o « Les pieds dans le bénitier » - Anne Soupa, Christine Pedotti – éd. Presses de la 
Renaissance 

o « Les écrits d’Etty Hillesum – journaux et lettres 1941 – 1943 – édition intégrale » - 
Etty Hillesum – éd. Seuil 

o « La profondeur des sexes – pour une mystique de la chair » - Fabrice Hadjadj – éd. 
Points 

o « La foi des démons – ou l’athéisme dépassé » Fabrice Hadjadj – éd. Albin Michel 
o « Le Paradis à la porte – essai sur une joie qui dérange » Fabrice Hadjadj – éd. Seuil 
o « La règle de Saint Benoît » texte latin-français – éd. DDB Desclée de Brouwer 
o « Les catholiques belges et la franc-maçonnerie – de la "rigidité Ratzinger" à la 

transgression ? »– Hervé Hasquin - éd. avant-propos 
o « Le moine et la Psychanalyste » - Marie Balmary – éd. (biblio essais) Le livre de 

Poche 
o « Freud jusqu’à Dieu » - Marie Balmary – éd. Actes Sud 
o « Le Journal d’Anne Frank » - texte intégral (pages inédites) – éd. Livre de Poche 
o « Le frère du pendu » - Marianne Sluszny – roman – éd de la différence 
o « Dogme et évangile » - Walter Kasper – traduction par Franz van Groenendael – éd. 

Cerf 
o « Enquête au cœur de l'être - Entretiens avec Lytta Basset, Annick de Souzenelle, 

Arnaud Desjardins, Thich Nhat Hanh... » - Georges-Emmanuel Hourant – Espaces 
libres et Albin Michel 

o « La Joie imprenable » - Lytta Basset – éd. Albin Michel 
o « Moi je ne juge personne : L'Évangile au-delà de la morale » - Lytta Basset – éd. Albin 

Michel 
o « Une spiritualité d'enfant » - Lytta Basset – éd Albin Michel 
o « Derniers Fragments d’un long voyage » - Christiane Singer – éd. Albin Michel 
o « Les limites de l’interprétation » - Umberto Eco – éd. Livres de Poche 
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o « Le sacré, cet obscur objet du désir ? » - Marie Balmary, Jalil Bennani, Dany Robert 
Dufour, Jean-Claude Guillebaud, Collectif – éd. Albin Michel 

o « Qu’allons-nous faire de vous ? – deux génération face à face » - Marie de Hennezel, 
Edouard de Hennezel – éd. CN 

o « Dieu » - Frédéric Lenoir, Marie Drucker – éd. Robert Laffont 
o « Dieu est mort, vive Dieu » - Une nouvelle idée du sacré pour le IIIe millénaire : 

l'anathéisme – Richard Kearney – préface de F. Lenoir – traduction de Sylvie Taussig – 
éd. NIL 

o « Translation : Croyants (ou non), passons ailleurs pour tout sauver ! » - Maurice 
Bellet – éd. Bayard 

o « Giovanni Paolo II – la biografia » - Andrea Riccardi – éd. San Paolo 
o « Impegnatevi ! » - Stéphane Hessel con Gilles Vanderpooten – Salani Editore 

 

Etc.… 
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NOTES DE FIN: 

                                            
i
 "Petit MANIFESTE inoffensif", Chiara Lubich - éd. Nouvelle cité page 30. "L'UNITÉ – Sans les autres nous ne 
pouvons rien. L'unité est tout parce qu'elle entraîne la présence du Christ. Unité donc avec Dieu dans sa 
volonté en actes. Unité avec l'autre dans la pratique du commandement nouveau. Unité avec le Christ parce 
que sa présence au milieu des hommes est en fait une présence en chacun: "Que tous soient un, comme toi, 
Père, en moi et moi en toi; que tous, de même, soient un en nous" (Jean 17,21). Ces hommes que le Christ unit, 
qu'il fait participer à sa lumière et à sa force - "je leur ai donné la lumière que tu m'as donnée"(Jean 17,22) - 
découvrent que "la vie, pour eux, c'est Jésus" (Première Épître aux Philippiens, § 21). Auparavant, ils étaient 
"mélangés" aux autres. Jésus au milieu d'eux les "fusionne". De deux métaux il produit un troisième, un alliage 
aux caractéristiques différentes de celles de chacun des composants." "Petit MANIFESTE inoffensif", Chiara 
Lubich - éd. Nouvelle cité page 30. 
 
ii
 LA DIVINE COMEDIE - Toutes les fois que tu sentira le désespoir dans l’âme et tu continuera à sourire et à 

parler d’espérance aux autres ; toutes les fois que tu sentira la mort dans l’âme et tu continuera à sourire et à 
parler de vie aux autres ; toutes les fois que tu te sentira péché et tu continuera à parler aux autres d’Amour et 
à aimer concrètement ; toutes les fois que tu aura l’âme plombée dans l’obscurité la plus totale et tu 
continuera à sourire et à parler aux autres de lumière, il te semblera de faire une comédie, de ne pas vivre dans 
la vérité. Rappelle-toi : ce là est Comédie divine, ce là est être Jésus Abandonne. Chiara Lubich 

iii
 Mouvement des Focolari | Igino Giordani 

http://www.focolare.org/fr/chiara-lubich/chi-e-chiara/igino-giordani/ 

Igino Giordani a été désigné par Chiara elle-même comme l’un des co-fondateurs du Mouvement. Un 
focolarino unique et extraordinaire, familièrement appelé « Foco » par tous les membres du Mouvement. 
Fervent partisan de la paix, il devint officier lors de la Première guerre mondiale, durant laquelle il fut blessé et 
décoré. Enseignant, antifasciste, bibliothécaire, marié et père de quatre enfants, c’était un critique bien connu 
du monde catholique, pionnier de l’engagement des chrétiens en politique, écrivain et journaliste. Après la 
Seconde guerre mondiale, durant laquelle il a été contraint à l’exil pour ses idées antifascistes, il fut élu à 
l’Assemblée constituante. Il fut député, laïc éclairé, pionnier de l’œcuménisme. C’est lui aussi qui fit entrer la 
dimension des laïcs mariés et de la famille au sein du focolare, l’ouvrant ainsi, en quelque sorte, sur toute 
l’humanité. 

iv
 Mouvement des Focolari | L’Œuvre de Marie en fondation 

http://www.focolare.org/fr/chiara-lubich/chi-e-chiara/costruendo-lopera-di-maria/    (27.10.2010) 

…En juillet 1943, avant même sa consécration à Dieu, Chiara Lubich, la jeune institutrice de Trente avait fait la 
connaissance de Natalia Dallapicccola, qui deviendra sa première compagne dans le focolare de la place des 
Capucins. Elle lui avait confié : « Il faut faire connaître Dieu : lui qui est bonté, patience et miséricorde, mais 
aussi beauté, amour, lumière pour les esprits ». Sa consécration à Dieu du 7 décembre 1943, elle l’a 
immédiatement fait connaître à Doriana Zamboni, connue de tous sous le nom de Dori, à qui elle donnait des 
leçons de philosophie. En octobre de cette même année, elle lui avait dit : « Nous voulons faire quelque chose 
de nouveau. Je ne sais pas si tu as déjà vu un cloître avec toutes ses colonnes. Voilà, nous voulons construire un 
cloître où les colonnes sont des personnes vivantes avec, au cœur du jardin qu’elles entourent, une source 
d’eau vive: Jésus». …Pensons à Giosi Guella, en qui Chiara reconnaît « incarnée » cette part de son charisme 
tournée vers l’intérieur, l’aspect domestique de la vie, orientée à maintenir la flamme allumée entre eux. 
Pensons aussi à Graziella De Luca, une jeune dynamique et fervente, en qui au contraire Chiara reconnaît 
synthétiser, en quelque sorte, tout ce qui de son charisme est tourné « vers l’extérieur », orienté au 
rayonnement sur le monde de la lumière reçue. Entre elles deux : Natalia Dallapiccola qui, dans l’inspiration de 
Chiara, apparaît comme celle en qui se synthétisent ces deux « dimensions » : « En elle, l’intérieur et l’extérieur 
font unité », écrivit Chiara en octobre 1950. En quelque sorte, Chiara «voyait » ou « reconnaissait », souvent 
clairement, les différents aspects de son charisme. Elle les voyait exprimés dans les aspects humains de chacun 
et de chacune, mais « clarifiés », purifiés, exaltés par l’Esprit. D’une certaine manière, chacun de ses premiers 
compagnons et chacune de ses premières compagnes sont ainsi devenus un segment du dessein complexe de 
l’Œuvre naissante.  

 

http://www.focolare.org/fr/chiara-lubich/chi-e-chiara/igino-giordani/
http://www.focolare.org/fr/chiara-lubich/chi-e-chiara/costruendo-lopera-di-maria/
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Certaines de ces personnes ont déjà quitté ce monde, d’autres continuent leur ouvrage jusqu’au bout, y 
mettant leurs dernières énergies. Mais elles forment un tout, un corps, unies à la fondatrice de façon 
indissoluble, rendant témoignage de cette «sainteté collective», ou communautaire, qui est partie intégrante 
du charisme de l’unité. 

Remarque personnelle : Ils parlent ici « de ses premiers compagnons et de ses premières compagnes ». 
Je voudrais souligner qu’à mon époque – pourtant pas très lointaine – seulement « ses premières compagnes » 
étaient vraiment considérées comme « les dessins de Dieu » dans l’Œuvre. Elles avaient même écrit des livrets 
publiés dont la couverture était adaptée à la couleur de l’arc-en-ciel sur laquelle elles écrivaient. Tous les 
Focolare devaient les acheter (premier plus deuxième tome pour chacune des sept couleurs). C’étaient des 
documents internes, mais à un certain moment une édition de luxe à été publiée par Città Nuova. Je l’ai achetée 
bien sûr et ce n’était pas donné. 

v
 Mouvement des Focolari | Pasquale Foresi 

http://www.focolare.org/fr/chiara-lubich/chi-e-chiara/pasquale-foresi/ 
Chiara Lubich a toujours discerné en Pasquale Foresi un dessein particulier dans le développement 
du Mouvement : celui de l’incarnation du charisme de l’unité dans les réalités concrètes, c’est 
pourquoi elle l’a considéré, avec Igino Giordani, co-fondateur du Mouvement. 
En 1949, l’année de sa rencontre avec Chiara et le Mouvement, Pasquale Foresi était un jeune en 
recherche. 
Après avoir ressenti l’appel au sacerdoce, il fréquentait le séminaire de Pistoia et le collège Capranica 
à Rome. Il raconte : « J’étais content, satisfait de mon choix. A un certain moment cependant, j’ai eu 
non pas une crise de la foi, mais simplement un revirement. Je me suis mis à douter de pouvoir me 
diriger vers le sacerdoce avec cette difficulté dans le cœur, et j’ai suspendu momentanément mes 
études. C’est à ce moment-là que j’ai connu le Mouvement des Focolari […]. 
Je notais, chez les personnes qui en faisaient partie, une foi absolue dans l’Église catholique et en 
même temps une vie évangélique authentique. J’ai compris que ma place était là et bien vite l’idée du 
sacerdoce est revenue». Il sera le premier focolarino prêtre. Après lui, d’autres focolarini entendront 
cet appel particulier au service du Mouvement. 

Concernant les principales responsabilités qui lui sont confiées, Pasquale Foresi écrit : « Etant prêtre, j’ai été 
chargé des premiers rapports entre le Mouvement des Focolari et le Saint Siège. Une autre de mes tâches 
particulières, avec le temps, a été de suivre le développement du Mouvement dans le monde et de collaborer, 
directement avec Chiara, à la rédaction des différents Statuts. J’ai encore pu faire naître et suivre des œuvres 
concrètes au service du Mouvement, telles que le Centre Mariapolis pour la formation des membres à Rocca di 
Papa, la cité pilote de témoignage de Loppiano, la maison d’édition Città Nuova et d’autres réalités qui se sont 
ensuite multipliées dans le monde ». 

vi
 Mouvement des Focolari | 1949   

http://www.focolare.org/fr/chiara-lubich/chi-e-chiara/1949-2/ 
Au cours de l’été 1949, le député Igino Giordani, qui avait rencontré l’esprit de l’unité quelques mois 
auparavant, alla rejoindre Chiara Lubich, partie se reposer dans la vallée de Primiero, à Tonadico, sur 
les montagnes du Trentin. Chiara et la petite communauté de Trente, désormais dispersée dans 
différentes villes d’Italie, avaient vécu intensément, au cours des semaines précédentes, le passage 
de l’Évangile de Matthieu sur l’abandon de Jésus sur la croix. Le 16 juillet, commença une période 
d’une intensité extraordinaire, connue aujourd’hui sous le nom de Paradis 49. 
Chiara écrira plus tard, à propos de cette période : « Si 1943 avait été l’année des origines du 
Mouvement, 1949 marquait un bond en avant. Des circonstances anodines, mais sûrement prévues 
par l’amour de Dieu, amenaient le premier groupe des membres du Mouvement à se retirer du monde, 
pour prendre un peu de repos en montagne. Nous devions nous séparer des hommes, mais nous ne 
pouvions pas nous éloigner de ce style de vie qui constituait désormais la raison de notre existence. 
Un chalet exigu et rustique nous accueillait dans la pauvreté. Nous étions seules. Seules avec notre 
grand Idéal, vécu moment par moment. Seules avec Jésus Eucharistie, lien d’unité, qui nous 
alimentait chaque jour. Seules dans le repos, dans la prière, et la méditation. Une période de grâces 
toutes particulières débutait. Nous avions l’impression que le Seigneur ouvrait devant nos yeux le 
Royaume de Dieu qui était parmi nous. La Trinité qui habitait dans une cellule du Corps Mystique. 
“Père saint, garde en ton nom ceux que tu m’as donné, pour qu’ils soient un comme nous sommes 
un.”(cf. Jn. 17,11).  

 

http://www.focolare.org/fr/chiara-lubich/chi-e-chiara/pasquale-foresi/
http://www.focolare.org/fr/chiara-lubich/chi-e-chiara/1949-2/
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Et nous avions l’intuition que le Mouvement naissant ne serait rien d’autre qu’une présence mystique 
de Marie dans l’Église. Naturellement, nous ne serions plus redescendues de cette montagne, si la 
volonté de Dieu ne nous y avait contraintes ! Seul notre amour pour Jésus crucifié vivant dans 
l’humanité privée de Dieu nous en donnait le courage. » (Chiara Lubich : C’était la guerre, Nouvelle 
Cité 1972, pp. 47-48)  
À une autre occasion, Chiara affirme encore : « Une période lumineuse particulière a commencé, au 
cours de laquelle, entre autres, il nous a semblé que Dieu voulait nous faire entrevoir quelque chose 
de son projet sur notre Mouvement». Au cours des années qui ont suivi, Chiara n’a fait que réaliser ce 
qu’elle avait reçu durant cet été de lumière. 
 
vii

 Mouvement des Focolari | Les premiers temps 
http://www.focolare.org/fr/chiara-lubich/chi-e-chiara/gli-inizi/ 
…Pendant ce temps, la guerre fait rage à Trente: ruines, décombres, morts. À chaque bombardement, 
Chiara et ses nouvelles compagnes prennent l’habitude de se retrouver dans les refuges antiaériens. 
Le désir est trop fort de rester ensemble, de découvrir toujours de nouvelles manières d’être 
chrétienne, de mettre l’Évangile en pratique, après cette fulgurante intuition qui les avait amenées à 
mettre Dieu amour au centre de leur jeune vie. « Chaque événement nous marquait profondément – 
dira plus tard Chiara – La leçon que Dieu nous offrait à travers les circonstances était claire: tout est 
vanité des vanités, tout passe. Mais, dans le même temps, Dieu mettait en mon cœur une question 
adressée à toutes, et avec elle la réponse : “y a-t-il un idéal qui ne meurt pas, qu’aucune bombe ne 
peut faire s’écrouler et à qui nous donner entièrement ?”. Oui, Dieu. Nous décidâmes de faire de lui 
l’idéal de notre vie ». 
Au cours du mois de mai, dans la cave obscure de la maison de Natalia Dallapiccola, Chiara et ses 
amies de Trente lisent l’Évangile à la lueur d’une bougie, comme elles en ont désormais pris 
l’habitude. Elles l’ouvrent au hasard et tombent sur la prière que Jésus fit avant de mourir : « Père, 
que tous soient un » (Jn. 17,21). Il s’agit là d’un passage de l’Évangile extraordinaire et complexe, le 
testament de Jésus, étudié par les exégètes et les théologiens de toute la chrétienté. Mais à cette 
époque-là, il était un peu oublié, car on ne peut plus mystérieux. De plus, le mot « unité » était entré 
dans le vocabulaire des communistes qui, en un certain sens, en réclamaient le monopole. « Mais ces 
paroles semblèrent s’illuminer une à une, écrira Chiara, et ancrèrent dans notre cœur la conviction 
que nous étions nées pour cette page de l’Évangile ». Plus tard, à Noël 1946, ces jeunes filles 
choisirent comme devise « L’unité ou la mort ». 
 
viii

 "Petit MANIFESTE inoffensif", Chiara Lubich – éd. Nouvelle cité - page 28-29 : JÉSUS AU MILIEU - Bientôt 
l'expérience d'une certaine unité fait comprendre que « Là où deux ou trois se trouvent réunis au nom du 
Christ, il est là au milieu d’eux » (Matthieu 18,20) et en constatant les effets de l'unité et particulièrement de la 
prière en unité tu vérifies que "si deux hommes sur la terre se mettent d'accord pour demander quoi que ce 
soit, ils l'obtiennent du Père qui est dans les cieux" (Matthieu 18,19). Le Christ est donc au milieu des hommes 
unis en son nom. Cette présence de Dieu dans le tissu social est si féconde que nous ferions n'importe quoi 
pour la conserver. Elle se manifeste par l'intelligence qu'elle donne des choses, par la paix et la certitude 
courageuse qu'elle procure. Mais son absence se fait sentir cruellement si l'un ou l'autre se détourne de l'unité. 
Tout semble s'écrouler. L'intelligence qui fait trouver la parole de Dieu belle, vitale, indispensable à un 
engagement authentique semble obscurcie. C'est le moment de tenir coûte que coûte, d'avancer à tâtons en 
faisant confiance à ce que nous avons vu dans les instants de lumière, quand nous aimons. C'est le moment où 
n'importe quel geste positif semble utopique. Tout est vidé et inutile. Tout donne la nausée tant que l'unité 
n'est pas rétablie grâce à un amour mutuel encore plus grand. Alors nous savons par expérience "que nous 
sommes passés de la mort à la vie parce que nous aimons nos frères" (première épître de Jean 3,14). Et "la paix 
du Christ règne dans nos cœurs, cette paix à laquelle nous avons été appelés pour ne former qu'un seul corps" 
(Épître de Paul Apôtre au Colossiens 3,15). 

ix
« Petit MANIFESTE inoffensif », Chiara Lubich, Nouvelle Cité à la page 39 à 42 : JÉSUS ABANDONNÉ – Nous 

devons connaître Jésus crucifié personne d’autre. Être crucifié avec lui et spécialement avec lui dans les frères, 
est la plus probante marque d’amour pour le Père, « afin que le monde croie… » D’ailleurs les saints donnent 
l’exemple. Ils se sont nourris de Dieu en aimant la croix. C’est le branchement le plus direct. Mais parmi les 
douleurs de Jésus sur la croix il en est une qui déconcerte. Après des heures d’agonie un cri : « Mon Dieu, mon 
Dieu, pourquoi m’as-tu abandonné ? » Matthieu 27,46. C’est l’Homme-Dieu mourant en se livrant tout entier 
pour ses frères. Il a tout donné. Une vie de trente ans aux côtés de sa mère, dans les privations, l’obéissance et 
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le dévouement. Trois années de prédication et de toutes sortes d’œuvres bonnes.  
Trois heures de supplice sur la croix où il donne, à ses bourreaux le pardon, au larron le ciel, aux hommes sa 
mère, ainsi que son corps et son sang qu’il avait déjà offerts mystérieusement dans l’eucharistie. Il lui reste 
cette union avec le Père, qui l’avait rendu si puissant pendant sa vie sur terre et si majestueux sur la croix. Cette 
sensation de Dieu devait le pénétrer jusqu’au fond de son âme, lui le Fils de Dieu, et voilà qu’elle ne se fait plus 
sentir. L’amour s’estompe en lui toute lumière s’éteint, la sagesse se tait, il est coupé – du moins a-t-il 
sensation de l’être – de celui dont il avait toujours soutenu qu’il était un avec lui : « Mon Père et moi nous 
sommes un » (Jean 10,30). Il s’était trop « compromis » avec les hommes. Il s’était fait péché avec les pécheurs. 
Il avait signé une lettre de change d’une valeur démesurée que lui seul pouvait honorer.   
Et le Père permet cette obscurité opaque, cette aridité cruelle de l’âme, ce néant, pour qu’il se sente 
« maudit » par le ciel et la terre. Il paie pour les hommes. Pour les engendrer comme enfants de Dieu, il se 
prive de la sensation de sa propre filiation divine. Les hommes sont coupés du Père, il faut que le Fils – dans 
lequel ils sont tous récapitulés parce que verbes dans le Verbe et matières dans la Matière – éprouve la 
desunité d’avec le Père pour les ré-unir tous au Père. « Car Dieu s’est plu par lui à réconcilier tous les êtres pour 
lui, aussi bien sur la terre que dans les cieux en faisant la paix par le sang de sa croix. » (Première Epître aux 
Colossiens § 19-20). C’est l’extrême douleur, la nuit des sens, la nuit de l’esprit, l’abandon de Dieu dont il doit 
faire l’expérience afin que les hommes ne soient plus jamais abandonnés. Il a enseigné qu’il n’y a pas de plus 
grand amour que de donner sa vie pour ses amis. Lui, la vie, il donne tout de lui-même. C’est le point 
culminant, la rédemption, la plus belle expression de l’amour. Il aime en Dieu d’un amour grand comme Dieu 
même. Il se réduit à néant pour nous faire tout. Il se réduit à néant pour nous faire tout. Il se fait nous, « ver et 
non pas homme » (Psaume 22,7), pour nous transformer en lui, en enfants de Dieu. Il est fascinant dans cet 
état, rejeté par la terre et par le ciel, répudié par tous, lamentable, dégoûtant, alors qu’il nous introduit comme 
des fils de Dieu dans le royaume, cohéritiers avec lui, fêtés par tous, remplis de sa lumière, de son amour, de sa 
puissance, comblés de dignité et d’honneurs. Parce qu’il nous aime d’un amour fou « il s’anéantit lui-même » 
(Épître aux Philippiens 2,7). C’est à ce moment qu’il est le plus Dieu, si l’on peut dire, Dieu-amour qui donne 
tout. Comment ne pas l’aimer ainsi, comme ne pas le vouloir, le préférer ainsi ? On le rencontre dans chaque 
homme souffrant, dans chaque épreuve physique, morale ou spirituelle qui est comme un reflet de sa grande 
épreuve. On le reconnaît dans chaque événement pénible et on se fait un avec lui : abandonné avec lui 
abandonné. Ténèbres, ennui, froid, aridité, désespoir, séparation, angoisse, faim, avec lui qui personnifie 
toutes ces douleurs. Mais derrière ces apparences c’est lui l’unique vrai Dieu, la paix, la lumière, la joie. » 

Remarque personnelle : Embrasser Jésus Abandonné c’était une pratique que Chiara Lubich nous avait 
enseignée : devant chaque douleur s’arrêter, Le reconnaître, Lui donner un nom et l’embrasser de tout son 
cœur. Il y a un thème, « les visages de Jésus Abandonné », où Chiara explique cela avec plusieurs exemples et 
avec un élan très particulier elle dit qu’elle Le rencontre, elle L’attend même avec « joie » et Il « guette » 
pendant sa journée dans tous les moments difficiles. Elle avait fait faire aussi une recherche dans des 
dictionnaires pour trouver tous les substantifs et les adjectifs que nous pouvons Lui attribuer. Plus tard, Chiara 
lancera le slogan : « Aimer Jésus Abandonné, toujours, tout de suite, avec joie ». 

x
 Mouvement des Focolari | École Abba 

http://www.focolare.org/fr/all-opera/studio-e-formazione/scuola-abba/ 
Née en 1990, l’École Abba, est un Centre d’études interdisciplinaires dont font partie une trentaine 
d’experts. Elle s’est développée avec l’apport de Mgr Klaus Hemmerle, théologien et philosophe 
connu, et de quelques focolarini enseignants, y compris dans le milieu universitaire. Elle a pour but 
d’approfondir le charisme de l’unité à partir de différents points de vue.  
Le 9 Juin 2000, lors d’un congrès du Mouvement des Focolari à Castel Gandolfo, Chiara Lubich en 
parlait ainsi : «Depuis les premiers temps de notre Mouvement, nous avons toujours eu conscience 
que le charisme de l’unité est porteur d’une culture qui lui est propre, fille de la tradition chrétienne et 
nouvelle en même temps, de par la lumière apportée par le charisme. Mais c’est le développement du 
peuple de l’unité et la propagation de l’Idéal en dehors des structures du Mouvement des Focolari qui 
ont mis en évidence la spécificité de cette culture, et en ont rendu nécessaire l’approfondissement 
doctrinal : théologique, mais aussi philosophique, politique, économique, psychologique, artistique, 
etc. C’est ce qu’est en train de faire ce que nous avons appelé « l’École Abba ». 

 
x
 « Faire confiance à la vie », Hans Kung - édition Seuil 2009 page 194 : « … une foi en Dieu authentique signifie 

aussi le rejet de toutes les autres puissances divinisées de nos jours. Sur ce point, que l’homme moderne 
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idolâtre – « monothéiste » ou « polythéiste » - chante son « Grand dieu, nous te louons » au grand dieu 
Mammon, au grand dieu Sexus ou au grand dieu Pouvoir, ou encore au grand dieu Science, Nation ou Football, 
auquel il est prêt à tout sacrifier, cela revient en fin de compte au même. Il faut réaffirmer ceci : la foi dans le 
Dieu unique est en contradiction avec toute pseudo-religion qui soumet l’homme à une puissance non divine, 
qui le réduit en esclavage et lui ôte sa dignité humaine.  …».  

xi
 Mouvement des Focolari | Institut Universitaire Sophia 

http://www.focolare.org/fr/all-opera/studio-e-formazione/istituto-universitario-sophia/ 
Définition. À l’initiative du Mouvement des Focolari, l’I U Sophia a été institué par le Saint-Siège, par 
décret de la Congrégation pour l’Éducation Catholique le 7 décembre 2007. 
Il propose un diplôme universitaire (master) en Fondements et perspectives d’une culture de l’unité 
sur deux ans, et le doctorat correspondant. 
Historique. 
L’Institut est né d’une intuition de Chiara Lubich, qui depuis son jeune âge, considérait les études 
comme une voie pour parvenir à la vérité. Dans ce but, elle s’inscrivit à la faculté de philosophie. Mais 
la seconde guerre mondiale bouleversa tous ses projets et l’empêcha de poursuivre ses études. Sa 
recherche de la vérité est éclairée par l’Évangile et, au gré des événements de l’histoire, prend le 
chemin d’un dialogue d’amour concret avec Dieu et avec les hommes. L’histoire de l’Institut a son 
origine dans cette expérience de connaissance dans l’amour qui, aujourd’hui encore, caractérise 
l’approche du Mouvement des Focolari vis-à-vis de la culture et des études. 
Le corps enseignant.  
Venant de plusieurs pays et traditions culturelles, ils sont une trentaine, professeurs d’université et 
spécialistes en diverses disciplines : théologie, philosophie, morale, droit, politologie, économie, 
sociologie, médecine, psychologie, sciences naturelles, mathématiques, sciences de la 
communication, art, linguistique et littérature, œcuménisme et dialogue interreligieux. 
Chacune de ces disciplines trouve ainsi un espace de relation avec les autres, dans lequel sont 
valorisées les diverses méthodes et connaissances, orientées à construire une vision du monde 
intégrale. 
Communauté.  
L’Institut Sophia se présente comme une communauté de formation, d’étude et de recherche, à 
laquelle concourent, dans l’exercice de leurs compétences et responsabilités respectives, les 
professeurs, les étudiants et tout le personnel. 
Siège.  
L’université se trouve à Loppiano, une cité-pilote de témoignage fondée en 1964, lieu de formation à 
un style de vie fondé sur l’Évangile, pour familles, jeunes et adultes. On y trouve des activités de 
production, sociales et culturelles. Ses 900 habitants de 70 pays, constituent une occasion de 
rencontre et de dialogue entre les cultures. 
 
L’Institut Sophia trouve là un emplacement adéquat, avec bibliothèque, salles de cours équipées, 
activités sportives et culturelles, logements et repas. Mais Loppiano est un espace ouvert où l’on est 
toujours en position d’apprendre : par les études, les travaux domestiques, le jardinage, en se tenant 
au courant de l’actualité ou dans les moments de loisir. Les relations avec les familles de la cité-pilote 
et l’accueil des visiteurs et des participants aux fréquents congrès sont aussi une école. 
En plus du siège central de Loppiano, l’Institut Sophia prévoit d’ouvrir des sièges locaux dans d’autres 
pays avec des domaines de recherche spécifiques. 
 
http://www.focolare.org/fr/print.php?lang=&print=40245  
Création de l’Institut universitaire Sophia du Mouvement des Focolari - 19 janvier 2008  
Institué par le décret pontifical du 7 décembre 2007, il commencera ses activités à l’automne 2008. 
L’Institut universitaire « Sophia » – né d’une intuition de la fondatrice et présidente du Mouvement des 
Focolari (Œuvre de Marie), Chiara Lubich, et fondé par elle avec un groupe international 
d’enseignants – a été institué officiellement par le Saint-Siège dans un décret.  
Siège – L’Institut aura son siège à Loppiano – cité-pilote du Mouvement – sur la commune d’Incisa Val 
d’Arno (Florence, Italie). Dès la rentrée 2008-09, il proposera sur deux ans un mastère en « 
Fondements et perspectives d’une culture de l’unité ». La phase initiale prévoit une cinquantaine 
d’étudiants par an. Le doctorat correspondant sera ensuite mis en place.  
Proposition – La première année du mastère, des cours communs seront dispensés dans quatre 
domaines fondamentaux : théologie, philosophie, sciences de la vie sociale et raisonnement logique 
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scientifique. La seconde année, l’étudiant aura le choix entre un cursus philosophique et théologique 
et un cursus politique et économique.   
Caractéristiques – Il s’agit d’un laboratoire universitaire de formation, d’études et de recherche avec 
une importante dimension relationnelle à la lumière de l’évangile, occasion novatrice de croissance 
humaine et culturelle, qui conjugue études et expérience au sein d’une communauté de vie et de 
pensée, où la relation entre les personnes est à la base de la relation entre les disciplines. Les études, 
la recherche et les cours visent à instaurer un dialogue constant au sein du corps enseignant et entre 
étudiants et enseignants. Ce qui induit un enseignement à plusieurs voix  de la part des enseignants 
et une contribution personnelle des étudiants à la recherche commune. Les cours théoriques seront 
accompagnés de travaux pratiques, de visites, de rencontres avec des témoins, de stages dans des 
domaines divers, en particulier dans des lieux d’implication professionnelle, culturelle et sociale qui 
sont expression d’une « culture de l’unité », comme par exemple les entreprises de « l’Économie de 
communion ». Des rencontres sont aussi prévues avec des représentants des institutions civiles et 
ecclésiales, des communautés des différentes traditions chrétiennes, des autres religions et des 
multiples expressions de la culture contemporaine.   
Objectifs – Les cours sont destinés à donner une solide compétence culturelle à caractère humaniste 
et anthropologique, en valorisant les connaissances universitaires déjà acquises dans diverses 
disciplines et en organisant leur intégration avec de nouvelles compétences spécifiques à caractère 
interdisciplinaire, interculturel et relationnel. L’objectif de l’Institut est de former des leaders et des 
universitaires préparés à affronter la complexité du monde d’aujourd’hui, avec un bagage de capacités 
intellectuelles et de compétences interdisciplinaires, interculturelles et relationnelles.  
Le corps enseignant – Le doyen de l’Institut est Piero Coda, actuellement professeur titulaire de 
théologie systématique à l’université pontificale du Latran à Rome et président de l’Association 
théologique italienne. Parmi les professeurs résidents qui s’occuperont de l’enseignement et de 
la recherche dans les disciplines fondamentales : Antonio Maria Baggio, maître de conférences 
en éthique sociale à l’université pontificale grégorienne à Rome ; Luigino Bruni, maître de 
conférences en économie politique à l’université de Milan Bicocca ; Judith Povilus, ex professeur de 
mathématiques à l’université De Paul à Chicago et coordinatrice du groupe international de recherche 
Mathzéro en logique formelle ; Sergio Rondinara, professeur de philosophie des Sciences à 
l’université pontificale salésienne de Rome et d’éthique environnementale à l’université grégorienne; 
Gérard Rossé, professeur d’exégèse du Nouveau Testament à l’Institut Mystici Corporis de Loppiano 
et à l’école de la foi de Fribourg (Suisse).  
Décret pontifical – Le décret d’institution est signé du cardinal Grocholewski, préfet de la Congrégation 
pour l’éducation catholique, qui souligne – dans la lettre adressée à Chiara Lubich qui l’accompagne – 
la nouveauté de l’Institut « qui a ses racines dans la spiritualité de l’unité et dans la riche expérience 
du Mouvement » et il adresse ses vœux  pour « cet important projet, bien enraciné dans la tradition 
universitaire et en même temps courageux et tourné vers l’avenir ». 
Le cardinal Bertone, secrétaire d’État, a parlé de ce nouvel  Institut à l’occasion d’une rencontre avec 
les prêtres diocésains focolarini (centre Mariapolis de Castel Gandolfo, 15-01-08) : c’est « un don pour 
l’Église et pour la société de notre temps ». Il a mis en avant les « objectifs de communion », en 
particulier le caractère résolument interdisciplinaire, la « formation de leaders », et les perspectives 
d’impact dans les domaines politico-économique, scientifique et philosophique. 
 
xii

 Sur le site International des Focolari on peut lire : Sagesse et études :  

http://www.focolare.org/fr/news/2011/08/28/sapienza-e-studio/  « Vivre le Charisme : Sagesse et 
études - 28 août 2011 - A partir de son choix radical de Dieu, « les livres rangés au grenier », une « 
lumière » naît dans le cœur de Chiara Lubich, la spiritualité de l'unité. Un nouveau charisme de l'Esprit 
pour le monde d'aujourd'hui. Dans une lettre des années quarante, Chiara Lubich écrivait : « Regarde, 
je suis une âme qui passe dans ce monde. J’ai vu beaucoup de belles et bonnes choses, et c’est 
toujours cela qui m’a attirée. Un jour (un jour indéfini) j’ai vu une lumière. Elle me parut plus belle que 
tout ce que j’avais vu de beau et je la suivis. Je me rendis compte que c’était la Vérité. ». Jeune 
enseignante diplômée, elle souhaitait continuer ses études à l’université catholique de Milan. Elle 
pensait : « C’est une université catholique, on y parlera de Dieu, on m’enseignera beaucoup de 
choses sur Dieu ». Un concours permettait à 33 candidats d’y accéder gratuitement. Chiara fut trente-
quatrième. Il lui sembla avoir perdu une grande chance. Mais au milieu des larmes, une voix se fit 
entendre dans la tourmente de son cœur : « C’est moi qui serai ton professeur ! » C’est dans cette 
réponse intérieure que l’aspect des études trouve sa référence. Plus tard, en 1980, elle expliquait 
encore : « Dès 1944 Jésus m’a demandé d’abandonner mes études et de mettre mes livres au grenier 
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(…). Assoiffée de vérité, j’avais compris l’absurdité de la rechercher dans la philosophie quand je 
pouvais la trouver en Jésus, vérité incarnée. C’est pour suivre Jésus que j’ai abandonné mes études. 
(…) Il y a dans cet épisode un premier signe de ce qui devait fleurir plus tard au sein du Mouvement. 
Nous allions voir resplendir une lumière, mais elle serait l’âme de toute une vie. […] Nous savons tous 
avec quelle abondance la lumière nous a été donnée après ce renoncement, ou plutôt après ce choix 
que Dieu m’a demandé de faire. Elle nous a éclairés sur la spiritualité que Dieu voulait que nous 
vivions ; elle a façonné jour après jour l’œuvre qui se développait. Cette lumière, nous l’avons appelée 
“sagesse” (…) Et nous avons compris que pour tous les membres de l’Œuvre de Marie, l’étude prenait 
fondamentalement une nouvelle dimension : la sagesse. […] Puis, bien qu’ayant abandonné mes 
études en 1943-44, j’ai ressenti en 1950 la nécessité de reprendre mes livres et d’étudier la théologie. 
J’éprouvais le besoin d’étayer sur une base solide les nombreuses intuitions de cette période». Les 
lieux sont nombreux où « se réalise » la culture de l’unité : l’École Abba qui élabore la doctrine née du 
charisme de l’unité, et est à l’origine de nombreuses initiatives qui imprègnent les différents domaines 
de la pensée et de la vie ; l’Université Populaire Mariale destinée à fournir une formation théologique 
de base aux membres du Mouvement ; différentes sessions et écoles orientées vers les buts 
spécifiques du Mouvement ; dans le domaine de l’édition, la maison d’édition Città Nuova (et en 
France : Nouvelle Cité) avec de nombreuses publications en différentes langues, et la revue culturelle 
Nuova Umanità ; enfin, depuis 2008, l’Institut Universitaire Sophia, dont le siège est à Loppiano, près 
de Florence (Italie). » Jusqu’ici le site des Focolari. 

 
Remarque personnelle : 
Je tiens malgré tout à souligner que les différents professeurs sont exclusivement engagés parmi les 
internes du Mouvement des Focolari et que les termes « Université Populaire Mariale » ainsi que « Institut 
Universitaire » pour « Sophia » sont employés – à mon avis – pour impressionner le lecteur. Par exemple, il 
n’existe pas de réel contrôle sur la formation donnée à travers l’UPM qui se fait – on pourrait dire – par 
correspondance à travers les réseaux des Focolari dans le monde. Qu’il était difficile d’adapter les textes 
italiens qui venaient du Centre dans la langue locale. En Belgique : français, néerlandais et allemand. Je 
connais assez bien tout cela parce que pendant une certaine période (environ 1984 - 2000), je m’occupais 
aussi du secrétariat de l’UPM pour la zone de Belgique/Luxembourg. Nous avions très peu de temps pour 
étudier. Cela se résumait à lire ensemble et souligner… mais tout ceci n’était  fait ni avec enthousiasme ni 
une intelligence active ! Ce n’est que lorsque quelques personnes du pays un peu plus compétentes ont 
prix les choses en main et ont organisé des soirées à thème, que cela est devenu plus intéressant, mais 
loin d’être des cours universitaires comme le nom l’indique. Pour les Italiens, c’était plus facile, mais pas 
plus sérieux. Une fois, j’ai fait les examens en arrachant les mauvaises herbes du jardin du Focolare avec 
la Focolarine professeur… et j’étais considéré parmi les meilleurs seulement parce que – grâce à ma bonne 
mémoire – je faisais les bons liens avec les textes de Chiara Lubich. Toujours, et dans tous les domaines, 
le même cliché d’idées qu’il fallait soutenir pour être bien vu ! Mais en fait nous étions toutes et tous 
convaincus éperdument que c’était très bien ainsi. Depuis lors, je ne sais pas exactement comment cela se 
passe. Mais apparemment, en 2011, d’après le site internet, tout semble encore en fonctionnement. À 
l’époque, en tout cas, ce n’était pas sérieux ! Je peux le dire maintenant que je voie comment mes 
collègues étudient la théologie, la philosophie etc. à l’I.E.T. : rien n’est donné sur une assiette bien 
préparée…Il faut travailler avec toutes ses capacités intellectuelles et de recherche en lisant et comparant 
des textes et apprendre à ouvrir son esprit à beaucoup de visions diverses de la même réalité…. Enfin ! 
Étudier avec le but d’apprendre et de grandir, de s’épanouir et pouvoir transmettre à d’autres quelque 
chose d’élaboré. Cela engendre – étonnamment… - plus d’ouverture aux autres, de capacité de les 
comprendre et de cheminer avec chacun dans un dialogue à 360° et un esprit critique cultivé à l’écoute et 
au discernement. Personnellement, après seulement 3 ans et à rythme réduit, il est très difficile pour moi de 
suivre, mais je n’abandonne pas ! 
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xiii

 « Mon Dieu… pourquoi ? » Abbé Pierre avec Frédéric Lenoir – éd. Plon 

« Lettre à Dieu 
Père, 

Je vous aime plus que tout. 
Avant tout parce que vous êtes celui qui peut dire JE SUIS.  Et d’avoir rencontré cela 
dans mes seize ou dix-sept ans fait que, à quatre-vingt-treize ans, j’en vis. 

Je vous aime plus que tout. 
Parce que : 
- à l’homme qui, tout au long de l’évolution, ne cesse de se vouloir suffisant, vous 
donnez Jésus, le Verbe, pour prouver que l’homme est non suffisant ; 
- alors qu’on s’étouffe de vouloir des chiffres, vous donnez l’indicible, qui se fait plus 
fort que le doute, en l’Hostie de l’Eucharistie ; 
- à l’atmosphère suffocante, vous substituez le souffle, spiritus, de l’Esprit saint qui 
naît de l’union du Père et du Verbe s’aimant, et en qui nous baignons. 

Oui, vous êtes mon amour. 

Je ne supporte de vivre si longtemps que par cette certitude en moi : mourir est, qu’on 
le croie ou non, Rencontre. 

Je vous aime plus que tout. 

Oui, mais… Pour être croyant crédible, il faut que tous autour de moi sachent que je 
n’accepte pas, que je ne pourrai jamais accepter, la permanence du Mal. 
ÊTRE, Vous êtes maître du maintien ou de la cessation de l’existence de tout ce qui est. 

Alors que vous avez ce pouvoir de le faire cesser, comment comprendre que subsiste le 
Mal ? 
La prière de Jésus ne culmine-t-elle pas dans : « Délivrez-nous du Mal » ? 

Merci, Père de m’aider à refuser, ce qui serait tricherie, de « croire » comme si j’étais 
indifférent à la perpétuation du Mal, et en ce monde, et dans l’au-delà du temps. 

Croyant, aimant, je ne peux être que ce « croyant quand même », c’est-à-dire ne 
comprenant pas. 
Trop de mes frères humains restent au bord de vous aimer, détournés par la nécessité 
de ce « quand même ». Pitié pour eux et pitié pour l’Univers. 

Père, j’attends depuis si longtemps de vivre dans votre totale PRESENCE qui est, je 
n’en ai jamais douté, malgré tout, AMOUR. 

4 octobre 2005, fête de Saint François d’Assise 

Deo Gratias ! 
Abbé Pierre ». 


